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LIMINAIRE 


Les limites du Moyen-Orient sont diversement définies. Les travaux de synthèse 
récents, 1 élaboration des cartes tectoniques internationales en particulier, ont mis en 
lumière des problèmes qui sont les mêmes depuis la Turquie jusque très loin vers 
l’Est. C’est pourquoi les deux mémoires de ce volume sont bienvenus dans les Noies 
el Mémoires sur le Moyen-Orient. 


M. G. Mennessier présente une étude tectonique détaillée de la région de Kaboul, 
fondée sur des levés au 1/50 000 e et sur des relevés de coupes sériées. Les feuilles au 
1/50 000 e sont le complément indispensable à la lecture du mémoire... elles n’y figurent 
pas, elles sont en cours d’impression à l’Institut cartographique d’Afghanistan. Pour 
suppléer en partie à cette lacune sont données des cartes photogéologiques des parties 
les plus intéressantes du territoire étudié. 

L analyse fine de la tectonique de la région de Kaboul, sans aucun doute, présente 
un grand intérêt. Elle pourra servir de point de départ à d’autres études tectoniques 
plus étendues, qui révèlent l’originalité de la structure de l’Afghanistan. 

M me Legband-Blain, en décrivant les Spirijeracea carbonifères et permiens ramas¬ 
sés en Afghanistan central et soigneusement repérés dans la succession des terrains 
par A. F. de Lapparent, apporte également une contribution solide à la géologie de 
l’Afghanistan. 


De telles études déLaillées restent valables au cours des années. 

Je suis particulièrement heureux de l’occasion que fournit la publication de ce 
volume de resserrer les liens des géologues français avec tous leurs collègues de l’Afgha¬ 
nistan. Ce volume, sans aucun doute, aura une suite. 


L. Dubertret. 


Source : MNHN, Paris 
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DIX ANS D’EXPLORATIONS GÉOLOGIQUES 
EN AFGHANISTAN : 1058-1908 


PAR 

Guy MENNESSIER et Albert F. de LAPPAREN1 


v , a suite «. tournées de reconnaissance de M. Raymond Hurcn en Alghamslun 
(1922-1924), les géologues français reprirent l'exploration de, vastes rt 8 10 ” s ““ 

iavs de hautes montagnes. Après dix années de recherches sur le terrain et d etudes 
au laboratoire, le présent volume groupe les premières publications d ensemb 
anl sorte ï‘ dés notes préliminaires. 11 a semblé utile de faire ie, le point des decou¬ 
vertes et de rappeler brièvement les étapes principales de ces années fécondés. 

De 1958 à 1961, M. G. Mennessieu, détaché dans le cadre de 1 Enseignement si p 
rieur 1 1 étranger en qualité de professeur de géologie à la Faculté des Seience de 

,pS:tn::r;s:u r ca r 

topographiques au 1,50 00* en 

à cette échelle du 1 /50 000--' vont être imprimées incessamment a Kabou , * 
accord avec M. 1). Yakoubi. président de l'Institut cartographique d.Afghamstau. 
“S», a eu également l'occasion de reconnaître rapidement certains see- 

Leurs du Turkestan afghan. .... <; vi-fn- 

Fn 1961 Albert F. de Laiu-abent et Jean-Michel Fkeulon sont invites par G. Mes 
nessieu à venir en Afghanistan. Des randonnées dans les régions inexplorées de 
l'Afghanistan central, en compagnie de M. Ni-R Aiimad, amenèrent i • 

découvertes - série carbonifère marine, avec TrilobUos et Garantîtes, an DmhU 
Nawar ■ dans la même région, existence de. noinhmix volcans traehytiques récents, 
extension du Crétacé a Orbitolhles jusqu'à Feujao : grand dcvcloppemcn 
mérals néogènes de Banilao ; étude du Dévonien du fol d llapgak ,l eh /.mil . g, 
T l Doah du Crélaeé de la vallée de- Kahmard ; enlin, découverte, au col 
d'Ili^le d em minem, de fer (hématite, de ires bonne qna.rté et d'une Importance 
d’environ deux milliards de tonnes. 


Source : MNHN, Paris 
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IX 


En 1963, A. F. de Lapparent revient trois mois en Afghanistan et fait avec Jacques 
de Lavigne des explorations portant sur : les terrains précambriens, le Dévonien, le 
Permo-Carbonifère de lTIazarajat, le Jurassique de Karkar et le Crétacé de Saïghan, 
Band-é-Amir, Pul-é-Khumri, Taïwara ; le volcanisme récent de Nawar, qui s’étend 
jusqu’à Zardalou au Sud. Des résultats miniers sont également à signaler, concernant 



Afghanistan. — Localités, montagnes et rivières citées 
(noms géographiques en italiques). 

AK, Aï-Khanoum ; DS, Dara-e-Suf ; KH, Kahmar ; SA, Saïghan ; D, Doab ; P, Pul-e-Khumri : 
KA, Karkar. — SS, Sar-e-Sang ; Z, Zebok. — RP, Robat-c-Paï; J, Jam ; G, Gliouk; T, Taï¬ 
wara. — N, Naïak ( -- Yakaolang); BA, Band-e-Amir ; B, Bamian ; PE, Pendjao; U, Unaï ; 
S, Sadmarda ; M, Mukur ; W, Wardak ; GH, Char-e-Rawat ; DY, Doni-Yarchi ; DN, Dacht-e- 
Nawar , A, Allimour ; C»H, Ghizao ; ZA, Zardalou ; UR, Urusgan ; MA, Maïdan. — SK, Safed-Koh. 


le charbon jurassique, le sel gemme de Ghouli, la dolomie de Char-é-Khawat, l’albâtre 
de Doni Yarclii, les pegmatites à tourmaline au sud de Penjao, encore un minerai de 
fer, près de Naïak, enfin un relevé de sources thermo-minérales. 

En 1964, les géologues français se trouventau nombre de trois : P.Bariand, J.Bi.aise, 
A. F. de Lapparent. Des explorations sont réalisées au gisement de lapis-Jazuli de 
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Sar-é-Sang, à Urusgan en Hazarajat, au charbon de Dara-e-Souf, enfin au Paktia dans 
les zones « géosynclinales » si particulières de la frontière orientale de l'Afghanistan. 

L'année suivante (1965), .1. Blaise, A. Boutière et A. F. de Lapparent com¬ 
mencent à étudier avec plus de détails certaines régions : le Dacht-é-Nawar, Wardak 
et Sadmarda, l’Hazarajat central de Ghizao à Penjao. Sa Majesté Zaher Shah, roi 
d’Afghanistan, accorde une audience aux géologues français et les invite à revenir 
dans son pays pour en poursuivre, l’étude géologique. 

L’années 1966 marque une nouvelle orientation. D’une part, après les itinéraires 
de reconnaissance des campagnes précédentes, on va s’attacher à une étude détaillée 
de secteurs limités et particulièrement intéressants, en travaillant sur les cartes au 
1/50 000 e , qui paraissent de plus en plus nombreuses. D'autre part, la création de la 
R. C. P. n° 44 « Mission géologique en Afghanistan et études connexes » du Centre 
national de la Recherche scientifique et dont le responsable est G. Mennessier, va 
permettre l’envoi de plus nombreux géologues pour un travail coordonné, et de leur 
fournir les moyens matériels importants. 

G. Mennessier entreprend alors l’étude difficile de la chaîne d'Altimour, entre 
Ghazni et le Safed-Koh. A. Boutière fait progresser ses levés détaillés sur le Paléo¬ 
zoïque et le volcanisme du Dacht-é-Nawar : J. Blaise s’attache à l'étude des séries 
métamorphiques de la vallée de Maïdan : .J. Lang commence sa thèse sur le Néo¬ 
gène de Bamian. 

En 1967, puis en 1968, on approfondit les problèmes et l'on achève l’étude de cer¬ 
taines régions. Citons quelques sujets plus importants : découverte de l’Ordovicien 
inférieur discordant sur des gneiss précambriens ; étude du Paléozoïque fossilifère 
passant au métamorphique dans les régions d’Unaï et de Sadmarda (Raymond Des- 
parmet) ; découverte du Jurassique avec Ammonites à Boum-é-Robat ; levés détaillés 
dans le Dévonien de Ghouk et de Robat-é-Paï (A. F. de Lapparent et A. Colleau) ; 
preuve de l’àge tertiaire du granité de Mokour, qui traverse et métamorphise du Cré¬ 
tacé à Orbitolines ; étude détaillée des conglomérats néogènes et d’un volcanisme 
associé, à Bamian et Yakaolang (J. Lang). Signalons encore une exploration de Pierre 
Bordet et A. Boutière dans l’Hindou Kouch oriental, de Sar-é-Sang à Zebok ; un 
levé du volcanisme de Zardalou par P. Bordet; une mission à la ville ruinée d’Aï 
Khanoum sur l’Amou Daria, pour en examiner le Site géologique à la demande des 
archéologues de la D. A. F. A. De leur côté, G. Mennessier et C. Dupuis s attaquent 
à l’extrémité occidentale de la chaîne d’Altimour ; le dispositif structural de cette 
chaîne, avec d’importants charriages vers le NW, est défini par G. Mennessier. 

Le matériel paléontologique rapporté chaque fois, avec la bienveillante autorisation 
du Ministère des Mines, est réparti pour étude approfondie entre divers spécialistes. 
Les Fusulines du Permien ont été confiées à M. Lys et à M. Kaever ; les Orbitolines 
du Crétacé inférieur à M. Moullade, R. Sciiroeder et M. Kaever ; les Foramini- 
fères paléogènes à M. Kaever ; les Tentaculites :’i H. Lardeux ; les Échinides du 
Crétacé à A. Devriès et ceux de l’Éocène à .1. Roman ; les Ammonites du Trias à 
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M. Collignon et celles du Jurassique à R. Mouterde et H. Tintant ; les Ammo¬ 
nites du Crétacé et un Dicerocardium du Trias à J. Sornay ; les Trilobites à J. Pillet ; 
les Spirjfers du Permo-Carbonifère à M me M. Legrand-Blain ; les Brachiopodes, les 
Polypiers et les Stromatopores du Dévonien à M 11 * D. Brice. 

Les géologues français qui ont œuvré en Afghanistan de 1958 à 1968 sont au nombre 
de douze : Pierre Bariand, Jacques Blaise, Pierre Bordet, André Boutière, Alain 
Colleau, Christian Dupuis, Jean-Michel Freulon (f), Jacques Lang, Albert F. de 
Lapparent, Jacques de Lavigne, Guy Mennessier. 

Ils sont unanimes à exprimer leur reconnaissance la plus sincère à M. Saïd Hachem 
Mirzad, président des Mines et de la Géologie. Celui-ci sut toujours les accueillir avec 
bienveillance, les aider très efficacement sur tous les plans et faciliter grandement 
leurs recherches. La reconnaissance de l'équipe des géologues s’adresse également à 
leurs Excellences les Ministres des Mines et de l'Industrie et encore aux membres 
de 1 Ambassade de brance en Afghanistan, qui s’employèrent toujours à faciliter leur 
travail. Ils remercient les géologues afghans, ainsi que les chauffeurs et les guides qui 
les ont accompagnés avec fidélité ; ils n’oublient point les habitants des plaines et des 
montagnes, qui leur ont toujours réservé la plus large hospitalité. 



Minaret de Ja.m, Afghanistan. 


Source : MNHN, Paris 






























ÉTUDE TECTONIQUE DES MONTAGNES 
DE LA RÉGION DE KBAOUL 

PAR 


Guy MENNESSIER 


Source : MNHN, Paris 


INTRODUCTION 


En 1958, à mon arrivée à Kaboul, je fus immédiatement conduit à faire un choix 
dans la méthode de travail à employer, c'est-à-dire continuer la méthode des itiné¬ 
raires de reconnaissance magistralement employée par certains de mes prédéces¬ 
seurs, ou au contraire étudier d’une manière approfondie un secteur bien défini. Les 
difficultés tectoniques de l’Afghanistan, la réalisation de la couverture photogra- 
métrique du pays annonçant la publication de bonnes cartes topographiques, me 
firent choisir sans hésitation la deuxième solution. 

Une série de reconnaissances rapides lors de l’été 1958 m’ont montré que les mon¬ 
tagnes de la province de Kaboul constituent une région remarquable pour l’étude 
de la déformation d’un revêtement sédimentaire superposé à un socle métamor¬ 
phique plissé et érodé, sans l’intermédiaire de niveaux dysharmoniques. 

Je rencontrai immédiatement auprès des autorités afghanes l'aide la plus sympa¬ 
thique. A la Faculté des Sciences, où je me trouvais en qualité de professeur de 
géologie, puis de chef de département, le plus efficace appui me fut donné par le 
prof. Abdul Ghakar Kakar, doyen de la Faculté, ainsi que par le prof. Abdullaii 
Nasser:, ancien ministre, sans oublier tous mes autres collègues. Au Ministère royal 
des Mines et de l'Industrie me fut prodiguée une aide non moins efficace, notam¬ 
ment en matière de photographies aériennes, puis de cartes topographiques. Je tiens 
à remercier ici S. E. le prof. Mohamad Yousouf, alors ministre des Mines et de l’In¬ 
dustrie, puis premier ministre du royaume d’Afghanistan, S. E. l’ingénieur Mohamad 
Salim, ministre des Mines et de l'Industrie, S. E. l’ingénieur Sultan Popol. vice- 
ministre des Mines et de l’Industrie, M. l’ingénieur Saïd IIachem Mirzad, président 
du Service géologique d’Afghanistan, M. l'ingénieur Din Yakoubi, président de 
l’Institut cartographique d'Afghanistan, sans oublier leurs collaborateurs des Na¬ 
tions Unies, N. Galakoff, conseiller en chef et son adjoint M. J. -P. Hunger. 

L'enseignement de la géologie sur le terrain que je créai à Kaboul me permit d’as¬ 
socier à mes recherches les étudiants de la section Mines-Géologie ; une équipe vint 
chaque semaine sur le terrain pour trois ou quatre jours, témoignant toujours d'une 
sympathique ardeur et d’une compréhension réelle des problèmes. Mon assistant 
M. Fazel Mau la fut le compagnon aussi infatigable que dévoué de presque toutes 
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mes courses, dans la préparation desquelles il joua un rôle fondamental. A eux tous, 
va ma gratitude. 

Celle-ci ira également aux autorités administratives sans l'appui bienveillant 
desquelles rien n’aurait été possible. Elle s’adresse en particulier à S. E. Patciia 
Sahib, gouverneur de la province de Parvvan, ainsi qu’à tous les Afghans des mon¬ 
tagnes de la région de Kaboul, près desquels j’ai toujours rencontré l’hospitalité la 
plus large et la plus sympathique, que ce soit dans les riches villages des plaines et 
dans les hameaux de la montagne ou encore sous la tente des nomades. 

Je ne saurais passer sous silence l’aide obligeante qui me fut donnée pour mes 
premières courses par quelques personnes dévouées, à un moment où j'attendais 
encore ma voiture, au premier rang desquels je citerai le D r Saykd Raciiid, le 
D r Pomranka et M. H. Fournier attaché de Recherches au C. N. R. S. 

Je devais trouver un appui très amical de la Mission géologique allemande sous 
la direction du regretté D r D. Wirtz, notamment auprès du Dr M. Kaever, micropa¬ 
léontologiste de la mission et du Dr O. Ganss. Il en fut de même auprès de la mis¬ 
sion envoyée par le Commissariat à l’Énergie atomique, dirigée par M. l’ingénieur 
Sanselme. 


Ma reconnaissance va naturellement aux spécialistes qui ont bien voulu examiner 
les rares fossiles rencontrés, notamment au Dr M. Kaever pour les Foramiinfères, 
a Miss Muir-Wood pour les Brachiopodes, au D r L.-R. Cox pour les Lamellibranches 
eL Gastéropodes, au prof. Devriès pour les Échinides à M. .1. Ai.loiteau, directeur 
de recherche honoraire au C. N. R. S., pour les Cœlentérés. 


M. l'abbé P. Bordet, professeur à l'Institut catholique et M. P. Coleomb, chef de 
travaux a la Faculté des Sciences d’Orsay m'ont fait largement profiter de leur con¬ 
naissance des roches éruptives et métamorphiques. Qu’ils en soient profondément 
remerciés. 


Source. MNHN. Paris 


CHAPITRE I 


GÉNÉRANTES 


I. MÉTHODE DE TRAVAIL 

Il no me parait pas inutile de préciser la méthode de travail qui a été employée. 
Je n’ai fait que transposer celle que j’avais utilisée dans le débrouillage de la tecto¬ 
nique provençale, c’est-à-dire une étude cartographique aussi poussée que possible, 
ici à l’échelle du 50 000 e , suivie par une analyse géométrique fine par coupes sériées 
et par cartes structurales, complétée évidemment par des examens pétrographiques 
et paléontologiques. 

Mes toutes premières courses furent effectuées avec la carte anglaise au quarter 
inch to a mile 1 qui se révéla parfaitement inutilisable. Très vite, dès l’automne 1958, 
d'excellentes photographies aériennes au 50 000° furent progressivement utilisables 
au Ministère des Mines et de l’Industrie. J'obtins ainsi une carte photogéologique 
au 50 000 e dont je publiais des schémas en 1960 et en 1961, en attendant la paru¬ 
tion des cartes topographiques correspondantes. L’attente de celles-ci devait ralentir 
considérablement mon travail pendant trois ans. En effet, les premières me furent 
obligeamment rapportées à l’automne 1964, par M. A. F. De L apparent, d autres 
lots me parvenant ensuite, grâce à l’obligeance du D r M. Kaever et de M. I ingé¬ 
nieur Din Yakoubi. Le report des contours photogéologiques sur ces cartes a été 
parfois un peu difficile pour les fins détails, mais très satisfaisant dans l’ensemble. 

La région étudiée, couvrant environ 7 000 km 2 , bien que réduite à l’échelle de 
l’Afghanistan, soulève des problèmes très variés, dont je n’ai pu esquisser que les 
principaux préférant développer l’analyse et la synthèse tectonique. Il reste ainsi 
énormément à faire dans la pétrographie du socle métamorphique et des roches 
éruptives. Je n’ai pas non plus abordé l’étude structurologique fine des terrains 
métamorphiques, les méthodes classiques paraissant fournir, du moins dans un pre¬ 
mier temps, des résultats satisfaisants. Il restera également à conduire l’étude gra- 
nulométrique du Néogène continental. Il est en outre bien certain que des recherches 

1. Environ 1 /250 OOIR 


Source : MNHN, Paris 


très patientes de fossiles permettront de préciser bien des choses dans la stratigra¬ 
phie du Mésozoïque, des confins du Crétacé et du Nnminulitique. 



Région étudiée en noir. 

Le complément nécessaire, jdc ce mémoire est constitue par les cartes géolo¬ 
giques au 50 000 e . Celles-ci ne font pas partie de cet ouvrage, elles sont sous 
presses à l’Institut Cartographique d’Afghanistan. Je me suis efforcé d’en tirer des 
schémas aussi rigoureux que possible, qu’il s'agisse de figures d’ensemble ou de 
détail. Il en a été de même pour les coupes sériées initialement établies à l’échelle 
du 50 000 e . 

Les schémas d’ensemble sont à l’échelle du 500 000 e , les cartes structurales et les 
coupes à celle du 100 000 e , les extraits de cartes photogéologiques approximativement 
au 50 000 e . 

L’illustration a été établie sur la base des cartes géologiques et topographiques au 
50 000 e . Par réduction photographique de celles-ci, il a été dessiné des schémas au 
200 000 e . qui ont été ensuite ramenés à l’échelle du 100 000 e pour l’établissement 
de certaines figures très simplifiées. 
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69° 70° 



Les rectangles correspondent aux coupures au 50 000 e ; ils portent des numéros du 
type 510-B-III. — Les petits rectangles numérotés 28, 32, 37, 40, 43, 65 et 77 situent les 
cartes photogéologiques données dans le texte. 


Source. MNHN, Paris 
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II. HISTORIQUE 


La liste des publications géologiques consacrées aux montagnes de Kaboul est 
extrêmement brève. Le premier géologue à les avoir traversées est C.-L. Griesbach, 
au cours du voyage de retour de son périple accompli avec la commission de déli¬ 
mitation des frontières. Parcours hâtif, dont il ne put tirer qu’une vague description 
stratigraphique calquée sur celle du Turkestan et de ce fait très approximative. Il 
reconnut le premier l’existence de roches vertes le long du Kaboul, en aval du Tan- 
gui-Gharou (1887). 

Le séjour d IL H. Mavden, venu eu 1909, à la demande du Gouvernement afghan, 
étudier les mines de charbon du Turkestan, fut plus long. Cet excellent géologue 
reconnut autour de Kaboul l’existence de calcaires qu’il attribua au Permo-Carbo¬ 
nifère, supportant des calcaires à Céphalopodes du Trias inférieur : l’ensemble cons¬ 
tituant les Khingil sériés, discordantes sur un socle métamorphique plissé, les Kabul 
sériés. Au sein de ce socle, il reconnut les principaux types de roches métamor¬ 
phiques locales traversées par des « épidiorites ». Il donna une description rapide 
de formations continentales de type « siwalik ». 

L ue douzaine d’années plus tard R. Furon, séjournant à Kaboul, effectua une 
sene de courses autour de la ville. Il en rapporta d'intéressantes précisions et des 
remarques morphologiques sur la série métamorphique, dont il décrivit un certain 
nombre de roches, et sur les formations mio-pliocènes (1925 a, b, 1926). Mais, comme 
le notait pertinemment R. Furon, lui-même et ses prédécesseurs n’avaient fait 
(pie passer, dans ces montagnes peu accessibles. 

Il en fut encore de même jusqu’à une époque très récente, comme le marquent 
quelques notes d’E. Trinkler (1928) ou d’A. Desio (1960). 

Pour ma part, après quelques courses de reconnaissance durant l’été 1958, je 
devais consacrer aux montagnes de Kaboul l’essentiel de mes campagnes de ter¬ 
rain en Afghanistan de fin 1958 à 1961. 

Dans une série de notes préliminaires, j’ai indiqué l’extension de la série de Khinguil 
du Permien au Sénonien (1955 e), ainsi que la découverte d’une série montant du 
Crétacé supérieur au Lutétien à Nummulites, celle de Kotagaé, concordante sur la 
précédente, injectée de roches vertes et coiffée de péridotites (1961 c, 1961 d). En 
même temps, je décrivais les grands traits de la tectonique et de la tectogenèse 
régionale, tant pour le socle métamorphique, que pour le revêtement permo-éocène 
(1961 a, 1961 c), ainsi que l'évolution du réseau hydrographique. 

Plus récemment dans le cadre d’une mise au point sur le géosynclinal béloutche, 

O. Ganss a donne une intéressante description d’un itinéraire allant de Kaboul à 
Péchawar (1961). 
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Dans le Lexique stratigraphique international, j’ai fait la somme de nos connais¬ 
sances en 1959 relatives à la stratigraphie de l’Afghanistan. Je renverrai à cet 
ouvrage pour ce qui est l'historique détaillé des séries et formations de la région de 
Kaboul (G. Mennessier 1961 b). 

111. CADRE GÉOGRAPHIQUE 


La région étudiée est limitée à l’W par la ligne de crête méridienne, dépassant 
5 000 m, contre laquelle s’arrêtent les monts de Paghman, prolongement oriental 
du massif du Koh-é-Baba. Elle est dominée vers l’orient, le long de la vallée du 
Tagao, par les chaînons NW-SE, descendus de l’Hindou-Kouch, qui courent entre 
le Pandjchir et l’Alichang. Ces hauteurs s’infléchissent vers l’W pour se raccorder à 
celles du Kohistan. Vers le S, la limite purement arbitraire a été déterminée seu¬ 
lement par l’arrêt des levés. 

A l’intérieur du triangle ainsi délimité s’étend un relief complexe composé de 
plaines alluviales, souvent désertiques, qui s’opposent à de hautes crêtes calcaires. 
La transition est assurée par des collines de terrains métamorphiques émergeant 
des plaines ou formant le soubassement des abrupts calcaires, ainsi que par des co¬ 
teaux de Mio-Pliocène plus tendre. Cette topographie très variée est parcourue par 
un réseau hydrographique fort dense, bien qu’essentiellement composé de talwegs 
à sec la plupart du temps, dont les éléments principaux tantôt serpentent en plaine, 
tantôt s’enfoncent en gorges profondes au sein des montagnes. 

1° RÉSEAU HYDROGRAPHIQUE (fig. 5). 

Trois rivières dominent de très loin l’ensemble du réseau. La plus importante 
est le Pandjchir, descendu du Kotal-é-Andjoumane, dans le haut Hindou-Kouch, 
selon un trajet NE-SW, jusqu’aux environs de Gol-Bahar, où il reçoit le Ghorband, 
venu de l’W. II s’infléchit alors rapidement vers le SE, puis le S, en direction de 
la ville de Sarobi et conflue avec le Kaboul près du village au nom évocateur de 
Do-Aoa (les deux eaux). En aval de Gol-Bahar, le Pandjchir s’attarde d’abord en plaine 
jusqu’au droit de la vallée de Nedjrao, puis s’engage dans des gorges souvent étroites 
(notamment celle de Tangui-Ali-Paï-Bel), au sein de masses schisto-calcaires, dans 
lesquelles il décrit deux remarquables méandres encaissés presque recoupés. 

Le Kaboul, moins important bien qu’éponyme, vient de l’W, où il prend sa 
source près du Kotal-é-Unaï. Dans la région envisagée, le cours du Kaboul est 
d’abord en gros SW-NE depuis Maïdane jusqu’à Kaboul, où il coule dans une vallée 
profonde, entaillée au pied du massif de Koh-é-Korogh, au fond de laquelle se 
dressent les villages de Lalandar. Au S de la capitale, le Kaboul débouche dans 
la plaine de Tchar-Deh, où il reçoit la Tchamtcha-Mast descendue des hauteurs de 
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Pahgman. Puis il s'engage dans le défilé du Tangiu-Balieur qui partage la ville en 
deux. Il en sort bientôt pour serpenter dans la vaste plaine de Bagrami, où il est 
rejoint par le Logar venu du SSW et plus riche eu eau, puis par la petite Daria- 
Band-é-Gliazi arrivée du S. Peu après avoir reçu celle-ci, le Kaboul s’engage dans 
les très profondes gorges du Tangui-Gharou, où il saute la chute de Mohi-Par, déter¬ 
minée par des gneiss. Il prend alors un cours plus calme à la sortie des gorges, de 
plus en plus large et de moins en moins encaissé. Il est remarquable de constater 
que les affluents montagneux du Kaboul ont généralement un cours supérieur assez 
bien régularisé, suivi par un cours inférieur brutalement haché de chutes et de cas¬ 
cades souvent très importantes. De beaux exemples en sont donnés sur les pentes 
de Koh-é-Korogh entre Deh-Pak et Lalandar, et de part et d’autre du Tangui- 
Gharou, aux environs de Goga-Manda. 

Le cours du Logar est plus régulier et s'effectue généralement en plaine qui se resserre 
par deux fois en des gorges assez larges : d’abord près de Kalagac, qui sépare la plaine 
du Logar proprement dile au S de celle de Mossaï-Logar au N, puis entre le Chakh-é- 
Baranta et Koh-é-Khairabad, avant de déboucher dans la plaine de Bagrami. 

Des tracés du Kaboul, du Logar et du Pandjchir, il convient de retenir l’allure 
aberrante du Kaboul, qui au lieu de longer les crêtes orientales, les franchit brutale¬ 
ment, alors qu’une ancienne vallée semble s’ouvrir à lui vers le N, en aval de 
Kaboul, particularité sur laquelle nous reviendrons plus tard. 


2° PRINCIPAUX ÉLÉMENTS DU RELIEF (lig. S). 

Schématiquement, la région se montre partagée en deux par une ligne de hautes 
montagnes calcaires, véritable dorsale qui s’allonge du N vers le S, entaillée seulement 
par la vallée du Kaboul jouxtée par l’ancienne vallée du Kotal-é-Lataband, puis 
plus au S par le large passage de Khok-é-Djabar, où passait l’ancienne route de 
Péchawar. A l’E de la dorsale s’étend un pays à dominante schisteuse, formé de col¬ 
lines, et de montagnes grises, aux formes molles, où saillent quelques petites barres 
calcaires ; les roches vertes et les zones métamorphisées s’v détachent en teinte 
sombre qui tranche avec les nuances claires des placages de Mio-Pliocène, où alter¬ 
nent les formes molles des sables et des marnes et les barres abruptes de conglomérats. 

A TW de la dorsale, le paysage est plus complexe. L’élément principal est constitué 
par un vaste alignement de plaines qui s’étendent de la vallée du Logar au confluent 
du Ghorbend et du Pandjchir et viennent buter, au S de Kaboul, sur une ligne de 
montagnes E-W, unissant les monts de Paghman à la dorsale composée cà TW de 
Koh-é-Korogh dominant la plaine de Tchar-Deh, et à l’E du massif de Sour- 
Pétawaï. La plaine de Tchar-Deh montre un soubassement métamorphique large¬ 
ment couronné de calcaires, tandis que le massif de Sour-Pétawaï est essentiellement 
constitué par des terrains métamorphiques, avec quelques rares chapeaux calcaires 
comme le Chakh-é-Baranta. Au S de la ligne transversale précédente s’étendent les 
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plaines de Mossaï-Logar et du Logar, flanquées d’alluvions de piedmoul et de cônes 
de déjections formant à l’E les plaines de Dachtak et du Sourkh-Ab, qui sont des 
« dachts (déserts), à l’W la plaine du Dacht-é-Aobazak. 

Au N, la route du Nord au Kotal-é-Khairkbana franchit un ensemble d’échines 
métamorphiques. Cet ensemble comportant un axe N-S et des prolongements laté¬ 
raux E-W, dont le principal détermine le Tangui-Babeur, subdivise la plaine en trois 
parties avant d'aller finir face au Chakh-é-Baranla. A l’E jusqu’au pied des monts de 
Paghman s’étend la plaine de Koh-Damane, d’où émergent au S les coteaux méta¬ 
morphiques de Karez-Imir ; cette plaine se trouve nettement surélevée de 100 m 
par rapport à celles de Bagrami et de Tchar-Deh. A l’E s'allongent deux autres 
plaines situées de part et d’autre d'un nouveau prolongement latéral E-W, suivies 
par les crêtes calcaires de Koh-é-Gharib, à savoir, au N, celle de Kata-Khel nettement 
désertique, installée sur des alluvions de piedmont, au S, celle de. Bagrami, beaucoup 
plus fertile et correspondant pour une large part aux alluvions récentes du Kaboul 
et du Logar, parsemées de marais et dominées par les coteaux mio-pliocènes de Siah- 
Sang, deBebé-Marro aux portes de Kaboul, ou de China un peu plus à l’E. 

A ce grand ensemble, on peut adjoindre par sa morphologie, la zone qui va de 
Khourd-Kaboul à Kliok-é-Djabar et mord à la fois sur le massif de Sour-Pétawaï 
et la dorsale, qu’elle interrompt. 

La dorsale calcaire elle-même est de structure simple ou complexe, selon que l’on 
y retrouve une ou plusieurs fois la série, calcaire, plongeant dans son ensemble vers 
l’E. Au S du Pandjchir, elle est modestement annoncée par le coteau schisteux du 
Siah-Koh, dans l’axe duquel apparaît le chaînon simple de Zine-Ghar, qui s’en va 
culminer à Koh-é-Deïkcha (2849 m). A partir de cette montagne la crête s’infléchit 
régulièrement vers le SW, le long du massif de Djaozak, de forme triangulaire, la dor¬ 
sale se doublant d'un chaînon calcaire. E-W et d’un autre N-S, respectivement Koh- 
é-Saparaé et Zer-Kamar. 

En arrivant au Kaboul, la dorsale perd de sa continuité dans une zone disloquée 
qui s’étend du Tangui-Gharou au Kotal-é-Lataband. Elle se retrouve remplacée par 
les brefs chaînons de Koh-é-Gazak (2613 m) au S et de Koh-é-Soumoutch-Moullah 
(2715 m) au N, disparaissant rapidement vers l’F. sous un vaste développement de 
Mio-Pliocène, qui a déterminé le col. 

Au S de celui-ci, la dorsale reprend dans le double massif de Koh-é-Waïs-Karam 
Baba, formée par la crête de ce nom à l'W (3 391 m) et par celle de Koh-é-Saraï- 
Sar (3 072 m) à l’E, dont elle est séparée par une profonde vallée schisteuse, la 
Dara-é-Gazak. La dépression de Kliok-é-Djabar joue à nouveau le rôle du Kotal-é- 
Lataband, la dorsale, maintenant simple ne réapparaissant qu’à une dizaine de 
kilomètres plus au S, où elle est marquée par les hautes crêtes de Koh-é-Kliodja- 
Khalil-Baba (3 390 m), Koh-é-Rodjane, (3 603 m), Djanrosé (3 531 m), franchies en 
coulisses par les profondes vallées de la Dara-é-Rodjane et de la Dara-é-Djanrosé. 
La dorsale s’arrête au-delà de la profonde vallée transversale du Sourkh-Ab, en 
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culminant au Koh-é-Sultan-Sahib (4 340 rn). Elle est flanquée au N, au-delà de la 
vallée précédente, par le Spine-Ghar (3 185 ni) et le Koh-é-Khar (3452 m), cette 
dernière s’appuyant à la montagne de Djanrosé. 

Quelques crêtes calcaires, longeant le métamorphique de Sour-Pétawaï, remontent 
vers le N à partir de la vallée du Sourkh-Ab, celle d’IIaïparane étant flanquée par le 
grand massif de péridotite du Sourkh-Koh (2 610 m). 

Tout au N, au-delà du Pandjchir, le massif de Koh-é-Atchouk-Khan (2 703 m) 
manifeste, si l’on veut, une dernière réapparition de la dorsale, se dressant avant de 
finir en pointe contre les montagnes métamorphiques de l’E entre la plaine du Kohis- 
tan et la haute vallée du Tagao. 


IV. CADRE ET GRANDES LIGNES GÉOLOGIQUES (fig. (i, 7j. 

J’ai montré que l’histoire géologique de l’Afghanistan depuis le Trias s’organisait 
autour d’un dispositif structural ancien, probablement archéen (Ci. Mennessier, 
1961), composé d’une chaîne E-W, les Afghanides, et d’une chaîne un peu plus récente 
NE-SW, les Ghaznévides. 

Au NW s’étend le bassin du Turkestan parcouru par des plissements alpins. Au 
SE, s’allonge une fosse au tracé sinueux, souvent encore appelée « géosynclinal » 
béloutche, avec des faciès et une tectonique tout différents de ceux du Turkestan, 
s’intégrant au rameau méridional de la chaîne alpine. Au SW, le centre de l’Afgha¬ 
nistan est constitué par le massif de l’Hazaradjat avec des séries sédimentaires par¬ 
ticulières, des phénomènes de volcanisme et de granitisation très importants. On a 
probablement là un « Zwischengebirge >>. Enfin au NE, où la géologie est encore bien mal 
connue, on peut imaginer la prolongation de la fosse béloutche par-dessus le prolon¬ 
gement vers l’E des Ghaznévides pour aller rejoindre la grande fosse himalayenne. 

Les montagnes de Kaboul sont installées sur la bordure nord-occidentale de la 
fosse béloutche, le long des zones émergées appartenant aux Ghaznévides qui les 
séparent du bassin du Turkestan situé à une soixantaine de kilomètres plus au NW. 
Du point de vue tectonique, elles occupent un vaste, graben, celui de Kaboul, qui s'est 
effondré en travers de l’intersection des Afghanides et des Ghaznévides, parallèle¬ 
ment à ces dernières et à remplacement d’un ancien fossé archéen. 

On y reconnaît un socle métamorphique puissant, identique à celui qui semble 
exister partout sous l'Afghanistan, y compris sous la fosse béloutche. 

Le socle a été plissé et arasé avant le dépôt de la série de Khinguil constituée par 
1 500 m de calcaires sombres représentant le Permien, le Trias et le Crétacé supérieur 
(les terrains intermédiaires étant condensés ou absents) sans discordance interne. 
Plus haut, vient la série concordante de Ivotagaé, surtout schisteuse, avec des inter¬ 
calations volcaniques dans sa masse et de puissantes coulées de péridotite dans sa 
partie haute, coiffées par des couches à Nummulites probablement discordantes. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. G. — Esquisse géologique des confins afghano-pakistanais. — Légende : 1. Afgha- 
nides, 2. Ghaznévides, 3. Massif intermédiaire de l'Hazaradjat, 4. Bassin du Turkestan, 5. Géan- 
ticlinaux du « géosynclinal » béioutche, 6. Sillon interne ou du « llysch » du « géosynclinal » 
béloutche, 7. Sillon externe OU carbonaté du « géosynclinal » béioutche. Éch. 1 /17 000 000 e . 


La série deKotagaé comprend ainsi Irès vraisemblablemuiif un ensemhle allanUlu Cré¬ 
tacé terminal au Lutëtien moyen à Nummulites. On peut rattacher à cette série une 
dernière assise, les calcaires d’Ali-Paï-Bel, discordants sur les termes précédents, mais 
antérieurs à la phase tectonique majeure placée entre l’Éocène moyen et le Miocène. 

La série mio-pliocène du Lataband, de type siwalik, occupe des bassins et des 
talwegs intramontagneux taillés dans les terrains plus anciens. Les formations conti¬ 
nentales se poursuivent par un Quaternaire bien développé. 

1-ig. 7. Schéma géologique de la région de Kaboul établi à partir des cartes géologiques 
au 50 000 e . — Légende : 1. Série de Deh-é-Sabz, 2. Série de Kaboul (partie inférieure : gneiss 
de Cher-Darwaza, quartziles de Korogli, micaschistes de Wilayati), 3. Série de Kaboul (partie 
supérieure : marbres de Gosfand-Dara, formation de Kapeur-Cala, formation de Col-Dara), 
1. Diorite, 5. Série de Khinguil (Permien, Trias, Crétacé supérieur), 6. Série de Kotagaé (Cré¬ 
tacé supérieur, Nummulitique, Oligocène ?), 7. Péridotites et roches associées, S. Serpentinites 
et roches associées, !). Série du Lataband (Néogène), 10. Quaternaire ancien, 11. Quaternaire 
récent, 12. Contacts anormaux visibles et cachés, 13. Contours géologiques. 
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CHAPITRE II 


GRANDES LIGNES DE LA STRATIGRAPHIE 
ET DE LA PÉTROGRAPHIE 


Dans ce chapitre, la stratigraphie et la pétrographie des différentes séries seront 
exposées dans l’ordre chronologique. 

I. SOCLE MÉTAMORPHIQUE 

L’étude des séries métamorphiques des montagnes de Kaboul pose un certain 
nombre de problèmes, d’une part du fait de la discontinuité des coupes et d’autre 
part de I’assez grande, variabilité des formations distinguées. Une difficulté supplé¬ 
mentaire provient de leur plissement complexe, généralement avec de forts pendages. 
Bien évidemment dans de telles séries sans fossiles, la répartition chronologique des 
différents termes observés n’est pas immédiate et, en l’absence de datation absolue, 
l’on court toujours le risque, de mettre une série à l’envers. Par contre, les affleure¬ 
ments sont vastes et découverts, bien que discontinus. 

H.-H. Hayden (1911) n’avait guère détaillé stratigraphiquement sa série de 
Kaboul, se bornant à y cataloguer un certain nombre de roches métamorphiques, 
dont H. Furon (1926) devait étudier une série d’échantillons. .J'ai fait connaître en 
1961a une analyse stratigraphique de la série de Kaboul et défini le terme de série 
de Deh-é-Sabz pour un nouvel ensemble gréso-carbonaté, lié à la précédente. 

L’âge de la série de Kaboul n’a jamais été établi avec certitude. H.-H. Hayden 
inclinait à ranger une partie des terrains métamorphiques d’Afghanistan dans le 
Paléozoïque et l’autre dans le Précambrien. Je tends à placer les séries de Kaboul 
et de Deh-é-Sabz dans l’Archéen d’après leur disposition structurale en tous points 
comparables à celles des séries qui supportent le Dévonien près d’IIérat ou le Silurien 
près de Ghazni. Pour R. Furon la série de Kaboul est également antécambrienne 
(1925 b, 1926, 1941). 
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1° RELATION ENTRE LES SÉRIES DE DEH-É-SABZ ET DE KABOUL. 

C’est là un problème important, car il conditionne à la fois la stratigraphie et la 
tectonique du substratum métamorphique. Partout où le contact entre les deux 
séries peut s’observer, il se fait toujours entre les mêmes termes, d’une part les 
marbres à intercalations de quartzites de la série de Deh-é-Sabz (couches de Baba- 
Kouchghar), d’autre part les gneiss de Cher-Darwaza de la série de Kaboul, et ce, 
sans discordance angulaire. Les principaux points où ces constatations sont fai¬ 
sables se trouvent d’une part sur l’éperon de Baba-Kouchghar et sur celui deKhodja- 
Ghar, à l’entrée du Tangui-Gharou en rive gauche ; d’autre part à Djaozak en rive 
gauche des gorges du Roud et en amont de Danikol, puis dans la haute vallée du 
Roud en aval de la plus haute source, et enfin au col menant de Djaozak à la vallée 
de Mandikol. 

A la série de Deh-é-Sabz, j’ai rapporté avec probabilité les marbres et les quartzites, 
formant une partie des coteaux de Karez-Imir au NW de Kaboul et régulièrement en 
contact avec les gneiss de Cher-Darwaza, ainsi que les séries de marbres et de 
quartzites du soubassement de Koh-é-Atchouk-Khan. 

Dans l’état actuel de nos connaissances, il semble donc que les deux séries soient 
régulièrement superposées et concordantes, comme paraissent d’ailleurs le montrer 
des intercalations de quartzites apparaissant dans les bancs terminaux des gneiss 
de Cher-Darwaza, annonçant ainsi les quartzites de Deh-é-Sabz. Reste à savoir quelle 
est la série supérieure ? Actuellement le seul guide est la zonéographie, les autres 
méthodes, notamment l’examen de stratifications entrecroisées, n’ayant pas conduit 
à des résultats nets. 

La série de Kaboul paraît présenter un métamorphisme croissant depuis les termes 
les plus éloignés du contact avec la série de Deh-é-Sabz jusqu’aux plus proches. Dans 
cette optique, les gneiss de Cher-Darwaza représenteraient le terme inférieur, comme 
le suggère la localisation de certains bancs de migmatites, que l’on ne rencontre jamais 
plus haut. Par contre, la série de Deh-é-Sabz semble plus faiblement métamorphique 
que celle de Kaboul, seuls des micaschistes, feldspathiques ou non, se trouvant 
associés aux marbres et aux quartzites. Cette contradiction peut tout simplement 
tenir à des différences dans la nature lithologique des deux séries et à une moindre 
réceptivité de celle de Deh-é-Sabz. Si l’on inverse l’ordre proposé, la zonéographie 
de la série de Kaboul ne se comprend plus, à moins de dissocier la série de Kaboul, 
en mettant d’un côté les micaschistes de Wilayati, les marbres de Gosfand-Dara et 
la formation de Gol-Dara, et d’un autre les quartzites de Korogh et les gneiss de 
Cher-Darwaza. Un contact anormal majeur existerait alors entre les deux groupes, 
les gneiss et les quartzites constituant le substratum de la série de Deh-é-Sabz. A 
ce moment-là, le reste de la série de Kaboul deviendrait soit un ensemble métamor¬ 
phique supérieur à la série de Deh-é-Sabz, soit un ensemble indépendant, déposé 
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dans une autre zone de sédimentation. La solution esL alors à chercher dans l'inter¬ 
prétation tectonique des rapports entre les deux parties de la série de Kaboul. Dans 
une publication antérieure (1961 c), j’ai évoqué le charriage des termes inférieurs de la 
série de Kaboul sur les termes supérieurs, avec des phénomènes d’étirement plus ou 
moins poussés au voisinage du contact anormal. 

La continuité des coupes, montrant toujours la même succession : gneiss de C.her- 
Darwaza. quartzites de Korogh et micaschistes de Wilayati, est un fait important qui 
m’a conduit alors à voir un tout dans la série de Kaboul. Un autre fait allant dans 
ce sens est la présence fréquente de gneiss à deux micas dans la partie des gneiss 
de Cher-Darwaza au contact avec les quartzites de Korogh, faciès qui se rencontre 
souvent au contact des quartzites et des miscaschistes de Wilayati. 


2° SÉRIE DE DEH-É-SABZ (fig. S). 


Elle se montre typique mais incomplète sur les basses pentes de la crête de Khin- 
guil, au-dessus des villages de Deh-é-Sabz, de Khodja-Ghar et de Baba-Kouchghar. 
Du X au S. une série d’éperons donne des coupes plus ou moins complètes. 

Près de Baba-Kouchghar, la série de Deh-é-Sabz se trouve prise dans un synclinal 
asymétrique orienté E-W, au liane nord très redressé, voire déversé. Elle présente 
des alternances de marbres roux et de quartzites en bancs assez minces, gris ou noirs, 
très durs, souvent vernissés en noir. Au contact des gneiss existe toujours un banc 
de marbre. 

Sur l’échine qui descend vers Khodja-Ghar, on observe de liant en bas la coupe 
suivante avec un pendage de 45° NE : 

7. Conglomérat et quartzites de base «le la série de Khinguil, ravinant en discordance les 
termes sous-jacents. 

ti. Marbres gris très cristallins, en gros bancs, renfermant dans la partie inférieure (pat- 
rapport à la coupe) des septes siliceux plissotés perpendiculaires aux strates; une 
intrusion de diorite s’observe vers le milieu. 

5. Quartzites gris en bancs réguliers, à lits micacés blancs. 

4. Marbres à patine ferrugineuse rousse. 

3. Micaschistes et quartzites micaschisteux. 

2. Marbres à patine ferrugineuse rousse. 

I. Gneiss de Cher-Darwaza à intercalations d’amphibolites. 

Les termes 2 à 5 représentent, dans l’hypothèse choisie plus haut, les termes supé¬ 
rieurs de la série de Deh-é-Sabz que j’appelerai pour éviter toute ambiguité marbres 
el quartzites de Baba-Kouchghar. La formation 6 très épaisse, et peut-être ployée là 
en synclinal, constituera le type des marbres de Khodja-Ghar. 

Un peu au S de ce dernier village, un petit éperon parcouru par un long filon de 
diorite donne la coupe suivante (fig. (S), assez voisine de la précédente : 
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de Kiiodja-Ghah. 

S. Brèche et quartzites de base de la série de Khinguil. 

7. Marbres roussàtres plissotés. 

fi. Quartzites gris très durs à patine noire. 

5. Alternances de marbres à patine ferrugineuse, de quartzites et de lits de quartzites 
micacés (m). 

4. Quartzites gris clair en bancs réguliers. 

3. Alternance de lits de marbres et de quartzites micacés. 

2. Marbres à patine ferrugineuse. 

1. Gneiss de Cher-Dawaza avec une intercalation de quartzite gris. 

On retrouve facilement là les quartzites et marbres de Baba-Kouchghar (couches 3 
à 6), les marbres de Khodja-Ghar étant représentés par la couche 7. 

A 2 km au SW, juste au pied de la dorsale calcaire, un petit affleurement montre 
le contact entre les gneiss de Cher-Darwaza et la série de Deh-é-Sabz, qui débute 
ici par des quartzites gris cariés avec des intercalations de marbre rose. 

A l’entrée des gorges du Tangui-Gharou, la série de Deh-é-Sabz n’olïre qu'un lin 
liséré de marbres avec des intercalations quartziteuses sombres au nombre d’une 
demi-douzaine, débordant à peine la falaise permienne. 

Par delà la crête de Khinguil, la série de Deh-é-Sabz apparaît largement au pied 
de la crête de Saparaé, conservée dans un vaste synclinal plissoté. A 1 E se montrent 
seuls, bien visibles, les marbres et les quartzites de Baba-Kouchghar. En se dirigeant 
vers l’E, un peu avant le col menant à Ouclvta-Djawara, les marbres de Khodja- 
Ghar se signalent par leur blancheur livide, en dépit d’une minéralisation ferrifère 
limitée, provenant des quartzites de base très ferrugineux de la série de Khinguil. Ces 
marbres constituent une grande masse déchiquetée dans laquelle se trouve pincée, 
en synclinal une nouvelle formation métamorphique, concordante avec les marbres, 
constituée par des gneiss ou des micaschistes feldspathiques a grain très fin, très 
friables et de nuance gris clair. Ces micaschistes d'Ouchta-Djawara constituent le 
dernier terme connu de la série de Deh-é-Sabz. 

J’ai attribué à la série de Deh-é-Sabz les marbres avec des intrusions de diabase 
et. les quartzites qui forment le soubassement de Koh-é-Atchouk-Khan au Nord du 
Pandjchir, ainsi que le pointement de marbres de Koh-é-Top (1 766 m). L assimi- 
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lation est évidemment purement lithologique, car on ne voit pas les rapports entre 
ces couches et les gneiss de Cher-Darwasa. Dans des collines de marbres situées 
un peu plus à l’W, au début de la plaine du Kohistan, j'ai recueilli des Conophyton. 
Le gisement est situé à 2 km au SSW de la cote 2155. 

Je range également dans la série de Deh-é-Sabz les marbres et les quartzites en 
contact normal avec les gneiss de Cher-Darwasa au S de Karez-Imir. A première vue, 
la couleur de ces formations, ainsi que celles de Koh-é-Atchouk-Khan, nettement 
claire, grise ou blanche, peut faire douter du bien-londé de l’assimilation avec les 
marbres et quartzites de Baba-Kouchghar, qui se signalent de loin par leur teinte 
roussâtre. Je pense cependant qu’il n’y a pas lieu d attacher trop d importance à 
cela, les marbres de Khodja-Ghar eux-mêmes passant très rapidement d’une patine 
blanche à une patine rousse. 

La série de Deh-é-Sabz n’a pas été identifiée actuellement en dehors de la région 
étudiée. Peut-être la retrouvera-t-on ailleurs, plus à l'E. par exemple. 

Remarques pétrographiques. 

Les micaschistes d’Ouchta-Djawara montrent au microscope un très fin feutrage 
de mica jaunâtre avec beaucoup de quartz et probablement des feldspaths. 

En tête de la vallée du Roud, au S de la dernière source, des micaschistes ren¬ 
ferment du quartz, de la biotite et de la muscovite. Au NE de Deh-é-Sabz, des mica¬ 
schistes intercalés dans les marbres et quartzites de Baba-Kouchghar montrent en 
lame mince essentiellement de la séricite, assez peu de quartz, très peu de biotite 
et peut-être de l'albite mal identifiable. 

3° SÉRIE DE KABOUL. 

La série de Kaboul affleure largement dans la partie centrale de la région étudiée, 
depuis les environs de Tcheehma-é-Kharouti jusqu’à la vallée, du Sourkh-Ab. Au 
X de la capitale, l’essentiel des chaînons est constitué par les gneiss de Cher-Darwaza 
(G. Mennessier, 1%1 a), qui forment notamment les montagnes de Koh-é-Asmaï 
et de Cher-Darwaza. Les aflleurements de gneiss se signalent de loin par leur allure 
désolée et leur teinte verdâtre, tantôt claire, tantôt foncée, où les amphibolites 
dessinent des barres noirâtres ou vert foncé et où les marbres forment de-ci de-là 
des taches livides. La stratification n’est pas toujours immédiatement apparente et 
a souvent besoin d’un éclairage convenable pour se révéler avec netteté. 

Un vaste affleurement de ces gneiss, en forme de U, se dresse, bien au S, en bordure 
du bassin de Khourd-Kaboul, aux environs de Razgaé. 

Le long d’une bande qui s’étend de Koh-é-Korogh à Koh-é-Waïs-Karam-Baba 
se montrent dans l’ordre, du N vers le S, les quartzites de Korogh , les micaschistes de 
Wilayati, la formation de Kapeur-Cala et les marbres de Gosfand-Dara. Les affleure¬ 
ments de quartzites sont en général d’un gris plus ou moins foncé, souvent vernissé 
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de noir, parfois roussâtres. Ceux de micaschistes sont gris clair, parcourus de bandes 
discontinues d’amphibolites vert foncé, avec une topographie molle. Les marbres de 
Gosfand-Dara se reconnaissent de loin à leur patine roussàtre identique à celle des 
marbres de la série de Deh-é-Sabz. Ils donnent en général des pitons ou des petites crêtes 
nettes, qui se montrent veinées par des lits de schistes noirs carburés bien caracté¬ 
ristiques. 

Plus au S, du massif de Sour-Pétawaï à la montagne de Koh-é-Khar, pointent 
essentiellement les chaînons déchiquetés de la formation de Gol-Dara, résultant 
du métamorphisme d’une série épaisse de plaquettes plus ou moins carbonatées 
et plus ou moins détritiques. Les crêtes correspondantes se signalent de loin par leur 
nuance gris souris ou vert pâle, où tranchent de loin des taches verdâtres sombres, 
correspondant en général à des sills de diorite. 

Les termes de la série de Kaboul viennent d’être exposés à la fois dans leur ordre 
d'apparition du N vers le S et selon un métamorphisme décroissant. L’examen de 
nombreuses coupes de détail, où parfois un terme intermédiaire disparait, confirme 
l'impression d’une série continue, dont les termes inférieurs auraient été déversés 
sur les termes plus élevés et charriés par-dessus eux. 

A. Gneiss de Ciier-Darwaza. Ils constituent une formation très épaisse, 
fortement déformée, avec de nombreux plissements dysharmoniques, dans laquelle 
il ne paraît pas actuellement possible de procéder à une stratigraphie détaillée. On 
peut cependant constater une différence assez nette entre les termes les plus proches 
des quartzites de Ivorogh (les plus élevés dans l’hypothèse adoptée) et les autres. Ces 
derniers sont en effet beaucoup plus clairs aux affleurements. La roche dominante 
est constituée par un gneiss grossier fortement leucocrate : le gneissose granité 
d'H. IL LIayden (11)11). Certains bancs rappellent à première vue des granités, mais 
révèlent toujours une foliation nette. Je n’ai d'ailleurs jamais observé de granité 
dans la série de Kaboul, sinon dans le ravin qui monte des environs de Tchechma- 
é-Kharouti vers Koh-é-Deïkcha, quelques veines granitiques s'insinuant dans les lis- 
sures de gneiss de Cher-Darwara, bien que des indices de métamorphisme de con¬ 
tact par un granité ne soient pas rares. 

Les amphibolites, souvent à gros grenats, se rencontrent dans toute la masse des 
gneiss, tandis que les bancs de marbres, de cipolins ou de quartzites, clairsemés et 
toujours minces, ne se trouvent guère que dans la partie supérieure, avec quelques 
lits de roches verdâtres provenant d’anciennes roches effusives métamorphisées. 

Des sills d’anorthosites ne sont pas rares, notamment sur Koh-é-Asmaï et près 
de Kara-Bagh. La grosseur des éléments leur donne une allure caractéristique de 
pegmatite. 
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Remarques pétrographiques. 

Les types les plus courants des gneiss de Cher-Darwaza contiennent du quartz, 
du microcline, un plagioclase assez basique, sphène, zircon et épidote, comme le 
montre un échantillon recueilli le long du sentier qui descend vers les cimetières 
de Choada-é-Swaléhine. Un gneiss du SE de Bouthkak montre du quartz, de l’albite, 
de la biotite, un peu de muscovite, de l’apatite, du sphène et du leucoxène. Un échan¬ 
tillon pris au voisinage du précédent renferme du quartz, du microcline, un plagio¬ 
clase altéré (albite probable) et de l’épidote. A 2 km au S de Boutkhak existe un 
gneiss a microcline tardif, quartz, plagioclase, mica blanc et gros lits de magnétite 
et d’ilménite. 

Vers la base, les gneiss deviennent leucocrates et souvent assez mal orientés. Des 
échantillons recueillis près de Razgaé renferment du quartz, du microcline pertlii- 
tique, du grenat, de la biotite mal orientée et du zircon dans le microcline. D’autres 
montrent du quartz, de l’andésine à 25-30 % d’anorthite, de la biotite altérée, un 
peu de grenat et de muscovite. Dans la même région, j’ai observé des gneiss avec du 
quartz, des plagioclases antiperthitiques altérés en albite et épidote, du microcline 
perthitique indiquant un apport alcalin probable, de l’épidote et de la séricite. 

Les micaschistes qui s’observent parfois au sein des gneiss et plus souvent à leur 
sommet, sont de type classique. Près de Razgaé, ils renferment quartz, muscovite 
et un peu de biotite. 

Par places, on observe des intercalations de leptynites. Par exemple, à l’E de 
Tchechma-Tchoumghar, une leptynite renferme du quartz, du microcline, de l’albite, 
très peu de mica verdâtre et un peu d’apatite. Il s’agit probablement d’un ancien 
grès feldspathique. 

A Siah-Sang, une roche grossière, contenant d’assez gros cristaux de plagioclases 
saussuntisés, de biotite avec inclusions d’apatite, des sphènes très grands et peu de 
quartz, est sans doute une ancienne arkose conglomératique. 

Les amphibolites sont des roches sombres et massives. Un échantillon de Cher- 
Darwaza montre de la hornblende, des plagioclases moyens, très peu de quartz et 
de 1 ilmenite. Un autre provenant du S de Boutkhak renferme de la hornblende et 
des plagioclases saussuritisés avec de l'épidote et de la chlorite. Un troisième du 
même heu, renferme de la hornblende en dentelle, des plagioclases, des grains de 
quartz, de Filménite et de l’apatite. Dans le Tangui-Gharou, en rive droite, un grand 
dyke recoupe les gneiss de Cher-Darwaza. 11 s’agit d’une amphibolite avec des feld- 
spaths saussuritisés et des aiguilles de sillimanite et d’actinote. 

Les marbres, en général très réduits, renferment des types divers. A l’W de Ché- 
nouar j’ai recueilli un très beau cipolin au sens strict. Au SE de Boutkhak se rencontre 
un marbre chlontcux avec de I'albite et peut-être un peu de quartz. Dans le Tangui- 
Gharou existe un marbre très orienté avec des lits de biotite et de moscovite, des 
minéraux opaques et un peu de quartz. 


Source : MNHN, Paris 
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Certains bancs correspondent vraisemblablement à d'anciennes roches volcaniques 
mal conservées et métamorphisées. Par exemple, au SE de Boutkhak. on observe 
deux roches verdâtres à grain fin. L’une, qui présente un fond très fin de quartz et 
de feldspath, avec des micas verdâtres en petits grains, doit provenir de la dévi¬ 
trification d'un verre. L’autre renferme, sur un fond de très petits feldspaths, de la 
biotite verdie, du quartz et des baguettes de tourmaline et d’épidote. Elle pourrait 
dériver d’un tuf. 

Les veinules granitiques du ravin de Tchechma-é-Kharouti montrent en lame 
mince du quartz, du microcline, de l’albite probable, un peu de muscovite et un peu 
de chlorite. Il s’agit presque d’un granité hololeucocrate. 

B. Qüartzites de Korogh. Très typiques sur la montagne de Koh-é-Korogh, 
où ils sont puissants, ils s’y montrent sous la forme de qüartzites gris ou blancs en 
bancs plus ou moins épais, plus ou moins nets. Les dragées de quartz sont fréquentes 
par places, à l’exclusion de tout autre élément détritique. En plusieurs points, on 
remarque des stratifications entrecroisées très belles. 

Leur base n’est pas toujours nette et ils passent parfois par alternance aux gneiss 
de. Cher-Darwaza. Il en est de même du sommet, où les qüartzites peuvent alterner 
avec les micaschistes de Wilayati. 

On notera que les qüartzites de Korogh ne renferment jamais de couches d’amphi- 
bolite. Leur puissance peut être de l’ordre du kilomètre, ou davantage. 

Remarques pétrographiques. 

En lame mince, on observe assez souvent la présence d’un peu d’albite, parfois 
sous forme d’anciens gravillons (Koh-é-Korogh), de mica blanc, de biotite, d’apatite 
et de zircon. Du sphène détritique y est visible à Taraké. 

Des intercalations de gneiss ou de micaschistes sont parfois présentes. Sur Koh- 
é-Korogh, il s’agit de micaschistes, où prédomine à 90 % le mica blanc associé à un 
peu d’albite, de quartz, d’apatite et de magnétite. Près de Cherwazgaé, ce sont des 
intercalations de gneiss fins à biotite dominante, avec du quartz, des plagioclases 
séricitisés, un peu de muscovite et de l’apatite. 

C. Micaschistes de Wilayati. — Ce sont de beaux micaschistes à éclat satiné, 
où les cristaux de staurotide et de grenat sont fréquents et les grandes aiguilles de 
hornblende plus rares. A l’W de Karez-Hadji-Ghafour, on ramasse des grenats de la 
taille du poing. Dans la même région, sur les pentes septentrionales de la cote 2613, les 
micaschistes renferment des galets déformés de quartz qui ont pris la forme d’amande. 

En règle générale, les micaschistes sont constitués par du quartz, de la muscovite 
et de la biotite. Sur un échantillon non observé en place, les biotites faisaient un angle 
marqué avec le quartz et la muscovite. En lame mince.il n’est pas rare de voir quelques 
cristaux de plagioclases saussuritisés. 
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Certains niveaux passent progressivement à des quartzites, dont certains bancs 
se montrent à l’état pur notamment à 3 km à l’W de Karez-Hadji-Glvafour. Dans le 
même secteur, les micaschistes deviennent très riches en chlorile. A 2 km au SSW du 
hameau, on observe de très beaux micaschistes constitués par du quartz et de la 
chlorite. 

Les intercalations d’amphibolites sont fréquentes, mais sans régularité. La roche, 
toujours très sombre, renferme de la hornblende et des plagioclases généralement 
saussurilisés. Un peu de quartz peut être, présent. 

La puissance des micaschistes, naturellement difficile à évaluer du fait des replis, 
paraît être de l'ordre de 2 km, compte tenu des roches de base (pii passent souvent 
à des gneiss. 

Sur le revers septentrional de Koh-é-Korogh, la partie supérieure des micaschistes 
est remplacée par des phyllades noires, épaisses de 200 à 300 m. 

1). Marbres de Gosi axd-Dara (lig. 0). Ces marbres, largement cristallisés, 
ont une patine rousse bien caractéristique. Dans la Dara-Band-é-Ghazi, ils sont 
riches en paillettes de phlogopite. Ils renferment généralement des intercalations 
de schistes noirs. Celles-ci sont très développées par places, notamment sur Koh-é- 
Korogh et au pied de Koh-é-Khairabad, ainsi qu'en tète de la vallée de Gol-Dara. 
Ailleurs, elles se réduisent à quelques bancs bien visibles de loin (il convient toutefois 
de ne pas les confondre avec des sills de diabase ou de diorite). Un échantillon recueilli 
à 3 km au SSE de Chiwaki montre en lame mince un fond très lin et verdâtre, avec 
des lits un peu recristallisés de quartz et d'albite, avec sans doute de la staurotidc 
et de la tourmaline vert pâle. Dans d’autres lits, on voit delà chlorite largement cris- 
lallisée. et de la moscovite. De grands grenats, entourés d’une auréole de séricite, 
traversent le tout. On notera un peu de matière charbonneuse dans l’albite. 

E. Formation de Kaveur-Cala (lig. 9). — Elle est constituée typiquement par 
des alternances de bancs de micaschistes identiques à ceux de Wilayati, de marbres 
semblables à ceux de Gosfand-Dara avec des schistes noirs et enfin de phyllades 
noires. La formation atteint 300 à 100 m d’épaisseur à la traversée de la Dara- 
Band-é-Ghazi au S du barrage. On la retrouve à Kapeur-Cala et près de Khourd- 
Kaboul un peu plus au S. Elle se voit également sur Koh-é-Korogh et Koh-é-Khaira- 
bad, où prédominent les phyllades. 

F. Formation de Gol-Dara (lig. 9). Frappé par l'abondance de calcite dans 
certains niveaux de cette formation en fines plaquettes, se traduisant par une vive 
effervescence sous l’attaque à l’acide chlorhydrique, je l’avais tout d’abord qualifiée de 
marbres de Gol-Dara. L’examen en lames minces d’un certain nombre d’échantillons 
montre que la calcite n’est pas toujours présente, tandis que l'essentiel de la roche 
est constitué par des grains fins de quartz et de feldspath (albite).La roche paraît ainsi 
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dériver d’anciennes arkoses fines, plus ou moins carbonatées, la calcite étant parfois 
dominante. En d’autres points, par exemple dans la Dara-é-Djanrosé, le quartz est 
très largement dominant et l'on passe à un très fin quartzite. 

La formation de Gol-Dara est en général de nuance gris clair. Cependant vers 
Richkhor et dans le massif de Sour-Pétawaï, elle prend une nuance verte. Celle-ci 
est due à la présence de biotit.e verdâtre et surtout d’épidote. Près de Chah-Tout 
il s'y ajoute un peu d’actinote. 


Fiu. 9. - Croquis de Koh-é-Gosfand-Dara puis vers le SW des environs de i.\ cote 
2418. - Légende : x 4, Marbres de Goslaiul-Dara ; x 4 a, Schistes noirs; x 5 a. Formation de 
Kapeur-Cala (en grisé marbres, en noir schistes noirs, en blanc micaschistes et phyllades); 
x 5. Formation de Gol-Dara: g. Diabases; Ez. Éboulis. 


Quelques lits de nature différente s’observent de-ci de-lâ. A 800 m au SSE de 
Patchaï, c’est une couche à structure presque doléritique à gros cristaux de plagio- 
clases abîmés, sans doute de l’albite, avec des traces de pyroxène ou d’amphibole, le 
tout emballé dans de la calcite. Près d’Aïnak, on a des schistes noirs graphiteux, très 
alumineux, avec des fantômes d’andalousite. Ces schistes sont associés à des bancs 
de même couleur à allure de cornéenne renfermant un peu de séricite, de biotite et 
de grenat, sur un fond quartzeux probablement charbonneux. 

La formation de Gol-Dara, qui appartient à la partie supérieure de la mésozone 
ou de l’épizone, paraît avoir eu une épaisseur de plusieurs kilomètres. Elle montre 
dans le Dara-Band-é-Ghazi des traces de ripple-marks. 
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4° DIORITES (fig. 10). 

Signalées pour la première fois par H. H. IIayden sous le nom d’épidiorites, bien 
que rien ne permette d’aflirmer qu’il s’agit d’anciens gabbros, les diorites sont fré¬ 
quentes au sein de la série de Kaboul et de celle de Deh-é-Sabz, soit eu massifs étendus 
soit en sills de plus ou moins grande longueur, les petits amas et les filons étant plus 
rares. Elles sont souvent escortées par des filons de diabase. 



Fig. 10. — Carte schématique des affleurements de diorites. — Légende : 1. Aüleu- 
rements de la série de Kaboul, 2. Affleurements de diorite, 3. Affleurements des terrains 
postérieurs à la série de Kaboul, 4. Principaux contacts anormaux. 


Source : MNHN, Paris 
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A. Mode de gisement. Leurs affleurements principaux sont très nettement 
localisés suivant une bande E-W allant de Koh-é-Korogh au massif de Sour-Pétawaï, 
large d'une vingtaine de kilomètres. De part et d’autre de cette bande, on ne trouve 
plus que des taches dispersées et de bien moindre importance, sur toute l’étendue 
des affleurements du socle métamorphique. 

a. Massif de Korogh. Dans la partie occidentale du massif, les diorites forment 
une vaste demi-coupole, dont la moitié septentrionale est cachée sous les alluvions 
et le Néogène. Dans l’ensemble les contours épousent la direction des quartzites de 
Korogh qui l’entourent, avec des pcndages généralement forts, un peu de gneiss de 
Cher-Darwaza apparaissant au coin NE. A la surface des diorites flottent quelques 
lambeaux de micaschistes de Wilayati et d’amphibolites. 

Dans la partie orientale de la montagne, le long du versant regardant la plaine 
de Tchar-Deh, la disposition des diorites est bien différente, du moins en apparence, 
car elles forment des sills de puissance variable, oscillant de 200 m à quelques mètres. 
Ces sills se trouvent intercalés entre les micaschistes de Wilayati ou dans les marbres 
de Gosfand-Dara, où ils dessinent des traînées contournées soulignant la forme des 
replis. Quelques amas isolés se rencontrent dans les phyllades associées aux mica¬ 
schistes de Wilayati, dans la bande qui borde à l’E les quartzites encadrant la demi- 
coupole, ou encore dans la formation de Gol-Dara. 

b. Chaînon de Koli é-Asmaï. A l’extrémité orientale de ce chaînon, en face de 
Wilayati et du pont de Sang-é-Naciuchta, les diorites se montrent sur un espace 
de 0 à 8 km 2 au sein des micaschistes de Wilayati, où il faut faire attention de ne pas 
les confondre avec des intercalations d’amphibolites, qui ont le même aspect, vues à 
quelque distance. Les diorites occupent des affleurements de forme assez complexe 
au premier abord, se répartissant en deux masses principales allongées selon la direc¬ 
tion dominante des couches de micaschistes. On peut penser que la masse prin¬ 
cipale est constituée par un sill plissé. 

c. Massif de Koh é Khairabad et massif du Chakh-é-Baranta. Sur ces deux 
massifs séparés seulement par la coupure purement topographique du Logar. les 
diorites affleurent sous forme de sills régulièrement parallèles à la direction des bancs 
métamorphiques. 

Sur Koh-é-Khairabad, le long de son extrémité septentrionale, un sill court sur 
1,5 km parallèlement à la rivière entre les micaschistes et les marbres de Gosfand- 
Dara. Sur les basses pentes orientales, un système de sills à direction N-S, perpendi¬ 
culaire à la précédente, s’intercale au sein ou entre les marbres de Gosfand-Dara et 
la formation de Gol-Dara. Sur le flanc est du Charlch-é-Baranta, au N de Kechlakh, 
une masse épaissie, probablement synclinale, mais nettement allongée selon les 
couches île Gol-Dara, apparaît dans l’axe des sills précédents. Elle se montre hérissée 
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de prolongements aigus parallèles à son grand axe, qui est orienté ENE-WSW. A 
l’E du village on voit une poussière de petits amas, qui semblent encore s’aligner 
parallèlement aux couches de Gol-Dara. Un peu plus à l’E encore, quatre sills se 
montrent orientés parallèlement à leurs épontes, cette fois-ci NNW-SSE. 

Les sills de Kechlakh sont flanqués à l’E par une série de petites masses de 
roches grenues qui se rencontrent indifféremment dans la formation de Gol-Dara, 
dans les marbres et les schistes noirs de Gosfand-Dara, souvent au contact de l’une 
ou l’autre. Ces amas se trouvent disséminés le long du revers sud de la ligne de 
crête qui va du Chakh-é-Baranta à Koh-é-Gosfand-Dara. Bien que les affleurements 
paraissent directionnels dans leur ensemble, la disposition en sill n’apparaît pas bien 
nette. 

A la traversée de la Dara-Band-é-Ghazi, un filon de diabase traverse les marbres 
de Gosfand-Dara. 

d. Champ de filons entre Richkhor et le Chakh é-Baranta. A l’intérieur des 
masses de diorites étudiées plus haut, un remarquable champ de filons paraît 
s’étendre de Kelchlakh à Richkhor, en dépit d’affleurements largement discontinus, 
couvrant le chaînon au N de Richkhor, la colline de Koh-é-Sang-é-N'aouchta, 
celle plus au S, le liane W du Chakh-é-Baranta et l’extrémité nord de Koh-é-Khai- 
rabad. 

Les liions constitués par des diabases ou des diorites identiques aux précédentes 
ont, pour la plupart, une orientation NNE-SSW nettement transversale par rap¬ 
port aux couches. Une masse de diorite se montre à peu près perpendiculaire aux 
liions, sans que l’on puisse affirmer son parallélisme avec les couches traversées. 

Les filons traversent, sans métamorphisme de contact apparent, les micaschistes, 
les marbres et la formation de Gol-Dara. 

e. Massif de Koultaghane. Au S de Koh-é-Khairabad, une haute colline cou¬ 
vrant une dizaine de kilomètres carrés, se signale par sa teinte d’un vert sombre sur 
laquelle tranchent quelques pitons roussâtres disséminés. La masse de la colline est 
constituée par des diorites, au milieu desquelles s’observe une variété plus claire. Les 
pitons sont des lambeaux de marbres de Gosfand-Dara flottant sur les diorites. Dans 
la partie orientale, une lame de micaschiste à grenat, ilanquée de filons de quartz, 
semble pincée dans les roches grenues. Le long de l’éperon qui se dirige vers l’W, 
on remarque un système de bandes anastomosées, occupées par la formation de Gol- 
Dara, plus ou moins verdâtre, au milieu de laquelle est visible une petite masse de 
marbres roux verticaux, en bordure de la plaine. A 1 km à l’W, la colline se termine 
par une barre NE-SW de marbre de Gosfand-Dara à peu près parallèle aux précé¬ 
dentes et en contact à l’E soit avec les diorites, soit avec les couches de Gol-Dara. 

Au S du grand affleurement précédent se dresse un coteau, à l’W de Koultaghane, 
où l’on voit alterner les bandes de diorite avec des couches de Gol-Dara verdâtres 
orientées parallèlement. 
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On verra plus bas que tout cet ensemble peut s’interpréter à partir d'un épais 
si 11 replissé de diorite. 

f. Massif de Sour-Pétawaï. Dans ce massif taillé dans la série de Gol-Dara, 
où l’érosion a buriné de vastes ravins, il ne m’a pas été possible de cartographier tous 
les affleurements de diorites, certains, larges de quelques mètres, n’étant souvent 
décelables que par un passage à proximité immédiate. 

Les diorites s’y rencontrent principalement suivant un alignement NE-SW allant 
du Sour-Bouk au S, aux crêtes d’Ahmad-Galang et de Yarak au N. Sur le Sour-Bouk 
et sur la crête située un peu à l’E que traverse la partie basse de la vallée de Zakhela, 
tout un système de sills, plus ou moins élancés, parfois anastomosés, se dirigent, 
NE-SW, parallèlement aux replis de la formation de Gol-Dara. Près de Chinekaé, 
on observe, entre des sills trapus, toute une poussière de très petits amas. Le système 
des sills du Sour-Bouk ne dépasse guère au N la vallée de Zakhela, où s’observent 
de beaux phénomènes de métamorphisme de contact ; il s’étend largement vers le S, 
plus ou moins caché par les terrains récents, jusqu’aux basses pentes nord-orientales 
de la montagne de Kalagaé. A 2 km au NW, en vue de la plaine de Mossaï-Logar, 
près de Ca 1 a-é-Aziz-0 ul I a h, affleurent un certain nombre de petits stocks. 

A 3 km de ceux-ci, une grosse bande de diorite, large de 800 m, longue de 2 km, 
apparaît au débouché de la vallée de Zakhela, parallèlement au système du Sour- 
Bouk. Au NW, en montant vers le point culminant, on aperçoit une petite bande 
directionnelle de diorite, au contact de la formation de Gol-Dara et des marbres de 
Gosfand-Dara. 

De l'autre côté de Sour-Pétawaï, dans l’axe des affleurements précédents, de beaux 
affleurements de diorite sont visibles. Ceux de Tour-Kandao et de Yarak sont net¬ 
tement allongés NW-SE et se prolongent par des réapparitions axiales. Les plus orien¬ 
taux d’Ahmad-Galang ont encore la même direction, qui n’apparaît plus guère en 
plan dans les deux masses elliptiques les plus occidentales. On peut d’ailleurs se 
demander si les Lrois principaux affleurements d’Ahmad-Galang n’en formeraient pas 
qu’un seul dérivant du plissement d’une même couche. 

Au SE du massif de Sour-Pétawaï, les diorites se rencontrent assez abondam¬ 
ment sur la ligne de hauteurs formées par les replis de la formation de Gol-Dara, qui 
s’étend depuis le col menant de Dachtak à Khourd-Kaboul jusqu’à Hissar-Tangaé. 
Au col même se remarque un sill long de près de 2 km, qui devient bifide vers le S, 
avec une direction moyenne E-W. Plus au SW, au-dessus de Baghgaé (près de Dach¬ 
tak) s’allongent deux sills renflés E-W, longs de 1 km. A l'E du précédent, les sills 
sont nombreux, de forme assez ramassée. 

A la traversée du ravin de Hissar-Tangaé. on en remarque un d’allure anli- 
clinale, au voisinage duquel on voit la diorite s’infiltrer dans les diaclases de la 
formation de Gol-Dara, paraître l’envahir et se substituer à elle, en conservant 
la stratification originelle. Plus au S, au-dessus du village d’I Iissar-Tangaé, se 
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montrent quatre affleurements de diorite, dont l’un est nettement en travers des 
couches. 

Au NE d’Hissar-Tangaé, les diorites réapparaissent de façon spectaculaire sur le 
chaînon qui sépare Tchinaraé de Cherwazgaé, constitué par une épaisse lame de 
quartzites de Korogh, qui peut s'interpréter, comme un repli de la nappe de Kaboul 
dans son substratum. Les diorites s'intercalent sur le bord sud de la lame entre les 
quartzites et la formation de Gol-Dara, sur plus de 3 km de longueur et une largeur 
de 1 km. 

g. Régions septentrionales. Au X de la bande de densité maximale, c est-à-dire, 
selon l’interprétation tectonique proposée plus bas, au X' du front de la série inverse 
de la nappe de Kaboul, les affleurements de diorite sont rares. Il est vrai que dans la 
masse monotone des gneiss de Cher-Darwaza, il est facile de négliger de petits affleu¬ 
rements. J’en ai retrouvé deux bien nets sur l’arête qui monte de Kara-Bagh vers 
Koh-é-Deïkcha. 

Dans la série de Deh-é-Sabz, on observe quelques filons de diorite ou de diabase, 
notamment un grand filon X'H-SW à l’E de Khodja-Ghan, un ensemble de trois 
filons de même direction sur l’éperon de Deh-é-Sabz, un alignement incurvé N-S en 
moyenne sur l’éperon de Khodja-Ghar. 

A l’intérieur du massif de Djaozak, entre Ouchta-Djawara et la haute vallée du 
Boud, les marbres de Khodja-Ghar, ainsi que les marbres et quartzites de Baba- 
Kouchghar, renferment quelques intrusions de diorite. 

On retrouve de même quelques pointements de diabase sur les pentes de Koh-é- 
Atchouk-Khau. 

B. Interprétation du mode de gisement. La grande majorité des affleure¬ 
ments montre que les diorites peuvent se rencontrer à n’importe quel niveau des 
séries de Kaboul et de Deh-é-Sabz et qu’elles s’y trouvent très généralement sous 
forme de sills. Les grands affleurements de Koh-é-Korogh et de Koultaghane peuvent 
eux-mêmes rentrer dans le type précédent, si l’on admet qu’ils représentent des sills 
de grande étendue, froissés ou plovés en vastes synclinaux. 

A partir des sills précédents, de faibles masses de diorite ont pu aller s’injecter 
dans des fissures pour donner de petits stocks, ou dans des réseaux de diaclases per¬ 
pendiculaires à la direction des couches, en subissant alors une cristallisation dans des 
conditions différentes aboutissant à des diabases. 

La localisation préférentielle des diorites au voisinage immédiat du front de la série, 
inverse de la nappe de Kaboul et principalement au S de celui-ci, semble suggérer 
que les diorites ont dû s’injecter dans la zone de rupture, traduisant en profondeur 
l’accident précédent, et s’insinuer à partir de là dans les masses stratifiées du substra¬ 
tum. Dans cette interprétation les diorites apparaissent comme syntectoniqucs par 
rapport aux déformations E-W qui ont affecté les terrains métamorphiques. 
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C. Remarques pétrographiques. - Le type moyen des diorites est représenté 
par une roche à grain moyen, verte et mésocrate, où les éléments blancs et les ferro- 
magnésiens sont en proportions à peu près égales, avec un peu de quartz. L ! n examen 
macroscopique révèle une certaine variabilité dans le grain, la forme des cristaux 
et la composition, que confirme l’étude microscopique. 

Dans le lambeau charrié de Razgaé, une diorite claire, à 2 km au S de Cherwazgaé, 
contient de grands cristaux d’oligoclase et de hornblende en dentelle, des grains 
de quartz jaunâtre rares, de l’apatite en quantité, de l’ilménite et du sphène. Elle 
affleure sur une superficie de quelques hectares le long d’une vaste masse de 
diorite de nuance habituelle, un peu quartzique. Des roches analogues s’observent 
à 1,5 km à l’WSW de Koultaghane, avec des plagioclases à 5-10 % d’anorthite, des 
amphiboles verdâtres, quelques minéraux opaques et un peu de sphène. La structure 
révèle un peu de micropegmatite. On a là une microdiorite quartzique et probable¬ 
ment un peu sodique, à tendance doléritique. A 500 m au N de Koultaghane, la piste 
recoupe un petit pointement de diorite légèrement quartzique, à amphibole sodique 
bleutée, plagioclases saussuritisés et épidote. 

Dans le massif de diorites de Koultaghane, une bande claire s'effilant vers le N 
se remarque facilement. Elle correspond à une roche renfermant des plagioclases 
peu abîmés, de l’épidote, de l’amphibole (probablement de l’actinote) et un peu 
d’apatite, qui tend très nettement vers les anorthosites. Dans le reste du massif, la 
diorite est légèrement quartzique, avec de la hornblende, souvent de l’épidote et 
parfois un peu de biotite, la structure ayant souvent dû être microgrenue à l’origine. 
On notera un habitus aciculaire fréquent des cristaux d'amphibole. 

Un type extrême est représenté par une roche très pauvre en hornblende passant 
aux plagioclasites. Un échantillon récolté au pied de Koh-é-Khairabad, à 750 m à 
l’WSW de la cote 2458, renferme essentiellement des plagioclases saussuritisés, de 
l’épidote, un peu de quartz, du sphène, de la magnétite et présente une structure 
grenue pas trop cataclasée. Il s’agit d’une anorthosite légèrement quartzifère. Près 
de Sar-Tchino, à 2,5 km au NE du village, une plagioclasite, à grands cristaux d’oli- 
goclase-andésine sur un fond de séricite et d’épidote, avec un peu d’hématite ou de 
limonite, coexiste avec une diorite rose et verte contenant des plagioclases saussu¬ 
ritisés, un peu de biotite et de chlorite. 

A 3 km au NNE de Baghgaé, près de Khourd-Kaboul, on trouve des roches un peu 
différentes à un petit col. Il s’agit d'une diorite à albite et amphibole porphyro- 
blastique bleuâtre et sodique qui pourrait dériver d'un gabbro. 

En général, le métamorphisme de contact exercé par les diorites est très faible 
et localisé à une auréole de quelques centimètres ou quelques décimètres. Le long de 
la route de Gardez, au S de Beni-Hissar, à Wilayati, un métamorphisme bien net s’est 
exercé aux dépens des micaschistes à grenat de Wilayati. A la bordure de petits 
stocks de diorite, on voit celle-ci se charger en grenats venant des micaschistes, 
le reste de la roche renfermant amphibole, plagioclases et un peu de quartz. 

Notes et Mémoires, t. IX. 3 


Les marbres de Gosfand-Dara réagissent davantage. Ainsi dans le chaînon de 
Minar-é-Tchakari. à environ 700 m an S du monument, les marbres sont bourrés 
de trémolite en dentelle et de phlogopite, autour d’un petit stock de diorite. 

I-a série de Gol-Dara montre dans les mêmes circonstances des transformations 
nettes. Ainsi dans la basse vallée de Zakhela, à 3,5 km à l’E de Iladji-Malangyane, 
au contact d'un peu de diorite. la roche, constituée par un fond de petits grains de 
plagioclases avec un peu de calcite et d’apatite, se charge de traînées d’amphibole 
en dentelle vert foncé et d’épidote en gros grains. 


II. TERRAINS SÉDIMENTAIRES 

1° SÉRIE DE Kl I INGU II.. 

Elle a été délinie partiellement pour la première fois par H. H. IIayden (1911) 
sur les pentes de Koh-é-Waïs-Karam-Baba ( Khurd-Kabul-signal de la carte quarler 
inch lo a mile), le long de l'ancienne route, à l’entrée de la gorge de la Dara-Band-é- 
Gha/.i, non loin de Daouran-Khel. H. II. IIayden n’avait pu toucher au marteau 
que les termes inférieurs de cette série, dont il avait reconnu l’extension à la jumelle 
tant vers le X que vers le S. En effet, elle détermine toujours de grandes falaises, 
visibles de loin, qui couronnent les hautes crêtes particulièrement spectaculaires à 
l'E de Kaboul. 

Les falaises se subdivisent facilement, en général, en bandes de couleur bien tran¬ 
chées. A la base existe une masse, où domine une nuance gris brun, souvent recoupée 
vers le haut par de petites vires portant un peu d’herbe. A son sommet une nou¬ 
velle vire, toujours bien nette, empruntée par des chemins vertigineux, offre un 
aspect verdoyant. Au-dessus un ensemble de couches gris clair, veiné de jaune pâle 
vers le haut, supporte une puissante masse brun chocolat, qui forme en général le 
faite des falaises. Il convient de souligner que la netteté des nuances des strates 
est fonction des massifs envisagés et aussi, évidemment, de la position du soleil. 

La subdivision chromatique précédente correspond fidèlement aux subdivisions 
lithostratigraphiques, à savoir de bas en haut : calcaires permiens du Tangui-Gharou, 
calcaires à Céphalopodes du Trias inférieur, calcaires Iriasiques de Saparaé et calcaires 
Iriasico-crélacés de Gazak (G. Mennessier, 1961). 

Les termes précédents se montrent toujours rigoureusement concordants entre 
eux. tandis qu en leur ensemble, ils sont toujours discordants sur le substratum 
métamorphique. 

S. Popol et S. W. Iromp (1954) ont séparé la partie post-permienne de la série de 
Khinguil sous le nom de série de Khourd-KabouL B. Furon (1926) avait antérieure¬ 
ment désigné les calcaires du Tangui-Gharou sous le nom de « calcaires de la basse 
vallée du Logar » et les calcaires de Saparaé comme « calcaires à Alegcdodon ». Plus 
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anciennement, C.-L. Griesbach (1887 a) avait décrit la série de Khinguil sous le nom 
erroné de « calcaires crétacés supérieurs de la chaîne du Lataband », dont il devait 
bientôt modifier l’âge (1892). 

H. H. Hayden (1911) a signalé à l’W de Sarobi des calcaires à Megalodon sp. et 
Dicerocardium qu'il comparait au calcaire à Megalodon de la chaîne de Para. Je n’ai 
pu retrouver cet affleurement. Je n’ai d’ailleurs vu émerger du Néogène que des 
schistes et des calcaires noirs associés à des serpentinites, que j’incline à rapporter 
à la série de Kotagaé. Les calcaires d’H. H. Hayden ont été pris pour type de 
la série de Sarobi par S. Popol et S.-W. Tromp (1954) à la suite d’une étude seule¬ 
ment livresque. 

A. Discordance basale de la série de Iyhinguil. — Elle a été reconnue pour 
la première fois par H. H. Hayden sur le flanc sud de Koh-é-Waïs-Karam-Baba, 
où elle apparaît très nettement, les micaschistes de Wilayati et les marbres de Gos- 
fand-Dara paraissant s’enfoncer à angle droit sous les calcaires (en fait, près du 
contact, les bancs deviennent presque parallèles et de pendage assez voisin). On la 
retrouve bien nette dans le massif de Djaozak par-dessus les gneiss de Cher-Darwaza 
ou la série de Deh-é-Sabz. Elle se montre particulièrement remarquable à l’entrée 
des gorges du Tangui-Gharou, en rive gauche et au-dessous de Deh-é-Sabz, bien 
qu’examinée sur place, la discordance angulaire soit en réalité toujours faible, ceci 
soulignant le rôle directeur des plissements du socle dans les déformations des cal¬ 
caires du revêtement. La discordance, toujours avec les mêmes caractères, est spec¬ 
taculaire autour du Chakh-é-Baranta, surtout vue de l’E à partir des crêtes de 
Minar-é-Tchakari. Avec un bon éclairage, elle se remarque aussi sur la face de Koh-é- 
Korogh regardant vers Kaboul. Ailleurs, si la discordance est moins évidente, on 
l’observe toujours, les calcaires de Khinguil venant reposer par l’intermédiaire de 
leurs quartzites de base sur n’importe quel terme des séries métamorphiques très 
plissées et pédiplanées. 

Si l’on examine de près le contact entre les séries sous-jacentes et les quartzites, 
on notera que ceux-ci remplissent souvent de petites poches dans les marbres, comme 
le montre bien l’éperon de marbres de Deh-é-Sabz qui descend vers le village du même 
nom, ainsi que les gorges de la Dara-Band-Ghazi au niveau des marbres de Gosfand- 
Dara. On a là des indices très nets d’un ancien karst peu évolué. 

B. Calcaires du Tangui-Giiarou et quartzites de base. — Les quartzites de 
base, de teinte vert foncé ou violacée, s’observent partout avec une puissance qui 
varie de quelques mètres à quelques dizaines de mètres. Us débutent fréquemment 
par des intercalations bréchiques montrant des cailloux anguleux de quartzites gris 
ou blancs pris dans une pâte identique à celle des quartzites habituels. Cette brèche 
s’observe par exemple au-dessus de Daouran-Khel, où elle est épaisse de 25 cm. On 
la retrouve puissante d’une dizaine de mètres et formant barre dans le ravin que suit 
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le sentier qui passe la crête de Khinguil et conduit du Cala-é-Tangui-Cdiarou à Djao¬ 
zak. Elle se voit encore très bien à Djaozak dans les pentes septentrionales du ltoud, 
en amont de Danikol, où se montre l’origine des cailloux. On voit là, en effet dans la 
masse des quartzites. de petites couches quartzitiques blanches épaisses de quelques 
centimètres, contournées en tous sens, puis rompues en fragments parallélépipé¬ 
diques de plus en plus petits, réalisant toutes les transitions entre le quartzite normal 
et la brèche. 

Tout au N de la région étudiée, à l'extrémité ouest de Koh-é-Atchouk-Khan, 
apparaît un faciès très remarquable des quartzites de base, épais de plusieurs 
dizaines de mètres, suffisamment remplis de vrais galets de quartz, souvent de la 
taille du poing, pour former un véritable poudingue. Tout à fait au S, dans la vallée 
du Sourkh-Ab, au N de Sar-Tchino sur le liane de Koh-é-Khar, les quartzites 
passent à une brèche à petits éléments, où l’on voit apparaître, fait exceptionnel, 
des éléments anguleux de roches du substratum, notamment de nombreux frag¬ 
ments de phvllades. 

Par places, à l'W du col qu’emprunte le sentier qui mène de Djaozak à Ouchta- 
Djawara, les quartzites sont remplacés à leur base par des amas d’hématite. 

Je n’ai trouvé de fossiles dans ces grès qu’en un point sur le Chakh-é-Baranta, 
sur la face nord, non loin de la ligne de crête qui unit ce sommet à la crête de Minar- 
é-Tchakari. Il s’agit là d’empreintes de Fusulinidés très allongés, longs d’un centi¬ 
mètre et demi environ et d'un article cylindrique de Crinoïde. Selon le D r M. Kaever, 
qui les a examinées, les empreintes de Fusulinidés évoquent des formes voisines des 
Yangehinella (Permien supérieur). 

En d’autres points, les intercalations de schistes beiges ne sont pas rares au sein des 
quartzites de base, notamment au pied des falaises en rive gauche du Tangui-Gharou, 
où l’on peut compter cinq intercalations épaisses de quelques décimètres à 1 m, les 
deux plus épaisses se trouvant vers la base. 

L’un des ravins qui remonte de Chiwaki vers le Chakh-é-Baranta donne une coupe 
intéressante de la base du Permien venant au-dessus de la série métamorphique 
antérieurement décrite, de haut en bas : 

11. Grès gris grossier. 

10. Schiste. 

9. Grès gris grossier. 

S. Schiste. 

7. Calcaire roux graveleux (1,5 ni) 

U. Marne schisteuse noire. 

5. Calcaire à Fusulinidés (0,8 m). 

2-4. Quartzite fin verdâtre (10 m), puis grossier à grain de quartz et limonite (4 ni) et enfin 
quartzite noir (2,5 m). 

1. Brèches à éléments de quartzite. 

Il convient de signaler enfin (G. Mennessier, 1961 b) que parfois un banc de cal¬ 
caires roux à Fusulinidés indéterminables peut se glisser sous les quartzites, comme 


Source : MNHN, Paris 
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cela est visible sur les pentes qui dominent l’éperon métamorphique de Cala-é-Tan- 
gui-Gharou. 

La masse sus-jacente des calcaires du Tangui-Gharou, dont la puissance est de 
l'ordre de 400 à 500 m, difficile à évaluer avec plus de précision dans l’état actuel de 
la topographie, peut se subdiviser en deux ensembles, à savoir : d’une part des couches 
inférieures en bancs plus minces, plus tendres au total et déterminant ainsi des pentes 
moins fortes et d’autre part des couches supérieures beaucoup plus massives, se tra¬ 
duisant par de hautes falaises abruptes, tombant souvent d’un seul jet. Les assises 
inférieures représentent environ le quart des calcaires du Tangui-Gharou. Leur stra¬ 
tigraphie détaillée se montre assez variable. Par exemple au-dessus de Cala-é-Tangui- 
Gharou, (flg. 11 A, partie inférieure de la coupe), elles montrent de haut en bas : 

5. Calcaire gris-bleu cristallin, à intercalations roussàtres, renfermant des débris de Bra- 

chiopodes. 

4. Banc mince de grès calcaire roux. 

3. Calcaire noir, cristallin, à passées gréseuses jaunes. 

2. Grès calcaire brun, à sections de Spiriféridés. 

1. Quartzites de base. 

Ces couches se suivent vers l’E, au pied des falaises permiennes, en rive gauche 
du Tangui-Gharou. De l’autre côté du Kaboul, sur l’éperon qui descend de Koh-é 
Soumoutch-Moullah, un peu en aval du conlluent de la Dara-é-Gazak, on relève 
la coupe de détail suivante, de haut en bas : 

7. Calcaire à Productidés. 

6. Hard-ground ferrugineux avec nombreux Bryozoaires, Brachiopodes et Crinoïdes. 

5. Calcaire à intercalations schisteuses, cendrées dans la partie haute, noires vers le bas. 

4. Calcaire massif. 

3. Quartzite. 

2. Quartzite à intercalations schisteuses. 

t. Schistes gris et noir. 

Les couches 1 à 3 représentent les quartzites de base. Le hard-ground 7 m’a fourni 
une faunule de Brachiopodes, déterminées par H. M. Muir-Wood (in G. Mennes- 
sier 1961 b) : Aulostégidés et peut-être Tüeniolhaerus, Athyridés ou Composita , 
Spiriferellina sp. ?, Spirifer cf. curzoni Dieneh, Hustedia ou Uncinella , en mauvais 
étal de conservation et ne permettant pas de définir un niveau avec précision mais 
s’accordant bien toutefois avec le Permien. A ces Brachiopodes s’ajoutent des Fénes- 
tellidés en abondance et des articles cylindriques de Crinoïdes. 

Revenant à la coupe A de la fig. 11, les couches supérieures massives se répar¬ 
tissent de haut en bas de la manière suivante : 

>t. Calcaire cristallin bleu noir formant falaise, avec Têtracoralliaires coloniaux entière¬ 
ment recristallisés et sections de Bellerophon, les fossiles se repartissent schématique¬ 
ment de haut en bas de la manière suivante : horizon à Bellerophon, horizon à Tétra- 
coraliiaires, horizon à Bellerophon el enfin horizon à Polypiers. 


Source : MNHN, Paris 
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8. Calcaire cristallin noir à rares silex blancs. 

7. Calcaire cristallin noir. 

6. Calcaire gris marbreux avec au sommet une lumachelle à gros Lamellibranches ; à la 
base un banc à Crinoïdes à articles circulaires, avec un peu plus haut un autre banc 
de lumachelle. 


Cette coupe donnant une bonne idée, du Permien, je n’insisterai pas davantage sur 
la stratigraphie de ce système, tout en soulignant tout l’intérêt que pourrait présenter 
une analyse détaillée portant sur l’ensemble de la région. 

SW NE WNW ESE 



é-Tangui-Gharou. Description dans le texte p. 37, 38. — B. Coupe de détail des calcaires à 
Céphalopodes sur Koh-é-Deuldeul-Woutaï. Description p. 39. 


En dépit de la pauvreté des calcaires du Tangui-Gharou et des quartzites subor¬ 
donnés en fossiles déterminables, leur âge permien supérieur paraît quand même suf¬ 
fisamment établi vers le haut, d’une part par la présence des couches sus-jacentes du 
Trias inférieur et les fossiles de leur sommet et d’autre part vers le bas d’après l’allure 
des empreintes de Fusulinidés trouvées dans les quartzites ou par les sections indé¬ 
terminables de Fusulinidés trouvées un peu partout dans les couches calcaires les 
plus basses qui, selon le D r M. Kaever, ne sauraient être carbonifères. D’ailleurs la 
présence du Carbonifère supérieur ne paraît avoir été admise par H. H. Hayden 
que par comparaison avec la région de Bamian, qui a livré la belle faune recueillie 
par H. H. Hayden (1911) et décrite par F.-R. Cowper-Reed, et dont l’âge per¬ 
mien a été démontré par A. F. de Lapparent et M. Lys (1966). 


Source : MNHN, Paris 
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C. Calcaires a Céphalopodes. Découverts par H. H. Hayden (1911) au liane 
de Koh-é-Waïs-Kaïam-Bab a, ces calcaires constituent un horizon très caractéris¬ 
tique, bien que peu épais. H. H. Hayden y a signalé Meekoceras sp. ? Ophiceras sp. ? 
et Pseudomonolis sp., qui lui ont permis de rapprocher ces calcaires du Trias inférieur 
de l’Ilimalaya. 

Les coupes qu’ils présentent sont très homogènes et peuvent être relevées en n’im¬ 
porte quel point de la petite vire, que l'on finit toujours par découvrir dans les falaises 
formées par la série calcaire. Près de Khok-é-Djabar. sur Koh-é-Deul-Deul-Woutaï, 
on observe la coupe suivante de haut en bas (lig. 11 R) : 

5. Calcaire dolomitique gris, finement lapiazé. 

4. Gros banc de calcaire blanc vermiculé de noir (10 m). 

:i. Calcaire cristallin noir en petit bancs, avec des Céphalopodes vers le milieu. 

2. Calcaires fossilifères en petits bancs noirs et bruns en surface, noirs à la cassure, ren¬ 
fermant vers la base quelques minces intercalations de schiste fin gris ou beige. 

1. Calcaire cristallin noir à Bellerophontidés, formant falaise. 

Les calcaires 5 et -1 appartiennent à la formation de Saparaé, les couches 2 et 3 
représentent les calcaires à Céphalopodes et la couche 1 le sommet des calcaires 
du Tangui-Gharou. L’ensemble des couches 2 et 3 atteint une puissance de 35 m. 
Les Céphalopodes y sont très fréquents à certains niveaux, mais .par contre toujours 
engagés dans la roche par une face, l’autre étant profondément usée, disposition qui 
fait penser à une érosion sous-marine. J'ai recueilli en ce lieu et ailleurs Danubiles 
sp. ?, Protophiceras sp. ? et Monolis cf. salinaria Bronn. Chlamys sp.. (détermi¬ 
nations J. Sornay et S. Freinex). Ces déterminations correspondent clairement poul¬ 
ies trois premières à celles données par II. H. Hayden (1911). 

[.es calcaires à Céphalopodes sont très constants dans l’ensemble de la région 
étudiée. Sur le revers nord de Koh-é-Korogh, ils se montrent marmorisés, toute trace 
de fossile ayant été effacée, mais les habituelles marbrures noires et rousses subsistent 
inchangées. 

1). Calcaires de Saparaé. - J’en ai pris le type sur Koh-é-Saparaé, dont ils 
forment la crête (G. Mennessier 1961 e). Ils constituent un ensemble homogène de 
calcaires très dolomitiques, gris foncé à la cassure, gris clair et microlapiazés en sur¬ 
face. Dans la partie haute de la masse, dont la puissance est de l’ordre de 100 m. 
s'observent quelques lits de calcaire crème. 

En dehors d'articles circulaires de Crinoïdes. parfois de forte taille, avec un canal 
central, les fossiles sont très rares et je n’v ai guère remarqué sur la crête de Khinguil 
que des traces de petits Gastéropodes. Cependant par leur position, ces calcaires 
peuvent être attribués en gros au Trias moyen. 

E. Calcaires de Gazak. Puissants d'environ 700 m, ils forment une masse com¬ 
pacte de calcaires cristallins parfois dolomitiques à patine brune, noirs à la cassure, 
dont la subdivision lithologique est difficile à faire, parfois impossible. 


Source. MNHN, Paris 
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Koh-é-Gharib, à l’E de Kaboul, donne une bonne coupe de la série de Gazak, où 
il est possible de faire des subdivisions (fig. 12) : 



Fig. 12. — Coupe de détail du sommet de la série de Khinguil 
PRISE SUR LE FLANC SEPTENTRIONAL DE KoH-É-GHARIB. 


14. Schistes de Kotagaé à intercalations de calcaires cristallins noirs. 

13. Calcaire noir cristallin, veiné de calcite, avec des sections de fossiles. 
12. Quartzite gris clair patiné de noir. 

11. Calcaire cristallin noir à patine verdâtre. 

10. Calcaire cristallin noir à patine brun foncé. 

9. Calcaire marneux gris clair, veiné de gris foncé. 

8. Banc gréseux noduleux jaune, 1 m. 

7. Schiste gris, 5 m. 

6. Calcaire cristallin noir. 

5. Calcaire marbreux gris. 

4. Calcaire gris noir cristallin avec passées schisteuses. 

3. Calcaire marbreux gris. 

2. Calcaire cristallin noir à patine verdâtre. 

1. Calcaires de Saparaé. 


Fig. 13. 
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Coupe de détail de l’extrême sommet de la série de Khinguil 
le flanc occidental de Koh-é-Gazak. Description dans le texte p. 41. 


6. Schistes de Kotagaé verdâtres. 

5. Calcaires noduleux. 

4. Calcaire cristallin noir à patine brune, 20 m. 
3. Quartzite gris, 10 m. 

2. Grès gris ou jaunâtre fossilifère, 4 m. 

1. Calcaire cristallin noir, à patine rousse. 


Source : MNHN, Paris 
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Sur les basses pentes occidentales de Koh-é-Gazak, on retrouve une série analogue, 
qui montre, au petit col de flanc sous le sommet, la coupe de détail (fig. 13). 

La couche 2 m’a donné (G. Mennessier, 1061) Globularia sp ? (détermination 
L. H. Cox) et des débris de Limidés. 

Par contre, j'ai découvert dans les quartzites 3, sur le bord nord de la dépression 
qui entame la montagne à l’W : Hemipneusles cf. persicus Cotteau et Delbos (dé¬ 
termination H. Dkvhïès), dont le type provient du Sénonien du Louristan en Perse, 
et sur le revers oriental de la partie médiane de la montagne, au même niveau et 
à l’état de moules internes, d’assez nombreuses Turritelles. L. R. Cox, qui les a obli¬ 
geamment examinées, pense qu’on pourrait peut-être les rapporter à Turritella V 
cf. trilira Conrad, bien que le type de cette espèce du Sénonien nord-américain soit 
moins pointu et les cordons spiraux un peu plus aigus (en l'absence de toute 
autre indication stratigraphique ces Turritelles avaient d’abord été rapprochées par 
L. R. Cox de Promalildhia (Clalhrobaculus ) cf. ziczac (Deslongchamps) du Lias qui 
a exactement la même ornementation). 

Au liane de Koh-é-Waïs-Karam-Baba, au-dessus de Daouran-Khel, j’ai eu la chance 
de recueillir à la base des calcaires de Gazak (G. Mennessier, 1961) Indopeclen sp. 
gr. de cligne!li Krumb. (détermination S. Freneix), qui est une forme du Trias supé¬ 
rieur de l’île Mi sol, montrant ainsi que la base des calcaires atteint le Trias supé¬ 
rieur. 

Sur le revers oriental de la chaîne de Khinguil, au début de la descente du col 
qu'emprunte le sentier qui conduit de Ivhodja-Ghar à Djaozak, j’ai trouvé à quelques 
dizaines de mètres au-dessus de la base, des sections de Polypiers simples, et à peu 
de distance, un calcaire noir pétri de débris indéterminables de petits Gastéropodes 
appartenant à plusieurs genres. J. Alloiteau a reconnu dans les Coelentérés des 
formes du Sénonien. Ceci montre soit l’absence des termes intermédiaires entre le 
Trias supérieur et le Crétacé supérieur, soit leur condensation très marquée. 

Pour revenir au point de vue pétrographique, j’ai vu parfois des intercalations 
de quartzites gris ou noirs à des niveaux variés, avec une épaisseur de l’ordre du 
mètre, notamment sur le flanc est de Koh-é-Soumoutch-Moullah ou sur Koh-é- 
Deïkcha. 

Sur les pentes de cette montagne regardant vers Tchechma-è-Kharouti. j’ai observé 
des traces à allure de Chondriles. J’ai également trouvé un Xaticidé dans le Tan- 
gui-Gharou et des débris d’Huîtres sur le Chakh-é-Baranta. 
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2° SÉRIE DE KOTAGAÉ (lig. 14 et 15). 

La série de Kotagaé, que j'ai antérieurement définie (1%1 d), est constituée par 
un puissant ensemble schisteux auquel s’associent des calcaires à pâte line, des cal¬ 
caires cristallins noirs, des niveaux pélitiques ou microbréchiques rouges, de puis¬ 
santes niasses de roches vertes, et enfin des calcaires à Xummulites. 

Avant d’aborder la description stratigraphique de cet ensemble, il importe de 
préciser ses relations avec la série de Khinguil, qui apparaît très souvent charriée 
sur la série de Kotagaé, notamment au front de la dorsale de Koh-é-Deïkcha à Koh- 
é-Sultan-Sahib ou dans le massif de Koh-é-Gazak. 

A. Superposition concordante de la série de Kotagaé sur celle de Khin¬ 
guil. En de nombreux points, il est possible de constater la superposition stra¬ 
tigraphique de la série de Kotagaé sur les calcaires de Gazak. Lu premier endroit très 
typique se trouve sur l'échine médiane descendant du sommet de Koh-é-Gazak vers 
le NW, au petit col de flanc taillé dans les schistes, où se relève la coupe décrite plus 
haut. Les schistes se montrent très régulièrement superposés au dernier banc des cal¬ 
caires. Il en est de même au col situé à 2 km à l’W du précédent. 

Dans le massif tout proche de Koh-é-Gharib, on voit des alternances régulières 
de schistes gris et de calcaires cristallins noirs au-dessus des calcaires de Gazak, 
qui plongent sous eux, à l’W de Kata-Khel. 

Le long de la dorsale, la superposition stratigraphique de la série de Kotagaé appa¬ 
raît manifeste sur le liane oriental du chaînon du Zine-Ghar, ainsi que plus à l’E. 
entre Charkaé et Khakhouti sur les pointements anticlinaux de calcaires de Gazak. Le 
ravin qui monte de Tchechma-é-Khakhouti vers Koh-é-Deïkcha donne également une 
coupe très démonstrative. Il en est de même au large col de Mana taillé dans les 
schistes. En vue des maisons de Mana, on note même une intercalation de schistes 
gris identiques à ceux de Kotagaé, juste sous le dernier banc de calcaires de Gazak. 
Dans le massif de Djaozak, un peu de schistes injectés de serpentine coiffent la série 
de Khinguil, le long de la grande faille de Tchechma-Ismaïl. Près du village de 
Kouz-Mandikol les schistes se montrent bien superposés aux calcaires à Turritelles qui 
terminent la série de Khinguil. Une intercalation de calcaire tout à la base des schistes 
montre les calices de petits Polypiers simples indéterminables. 

Point n’est besoin de multiplier ces exemples. On en retrouverait notamment au 
col de Djanrosé en vue du Sourkh-Ab, sur le Spine-Ghar, dans les collines de Safed- 
Sang ou dans le massif de Koh-é-Korogh. On peut donc tenir comme un fait par¬ 
faitement acquis la superposition régulière de la série de Kotagaé à celle des cal¬ 
caires de Khinguil. 

Plusieurs variations se présentant au sein de la série, il importe d’en décrire plu¬ 
sieurs coupes. 


Source. MNHN, Paris 
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H. Coupe type de la vallée de Kaboul. Le long du Kaboul, principalement 
sur la rive septentrionale, on observe la meilleure coupe de la série de Kotagaé depuis 
Ichpoul-Baba jusqu’au Tapé-Omar-Khel. Elle débute dans les gorges du langui- 
Gharou par les calcaires gris, marmorisés, en petits bancs d’Ichpoul-Baba, injectés 
de serpentinite, qui se montrent là renversés sous les gneiss chevauchants, mais que. 
l’on voit en place dans la vallée séparant Koh-é-Saraï de Koh-é-Waïs-Karam-Baba. 
Au-dessus se développe une grande masse de schistes gris, souvent calcarifères, à 
éclat satiné, avec des injections de roches vertes en sills ou en massifs de très 
petite taille, qui seront examinées à part. Quelques radiolarites s y rencontrent, 
notamment, dans la gorge de la Dara-é-Moullah-Omar. Des intercalations de calcaires 
noirs sont fréquentes, en particulier sous le Kotal-é-Lataband. A l’W de Goga-Manda, 
l’une d’elle m'a fourni une empreinte de Lamellibranche à allure de petite Car- 
dite. Plus à l’E, à partir de Soufi-Khel, les schistes s’enfoncent sous une grosse 
masse de roches vertes plus ou moins serpentinisées. Au X de Cher-Khan-Cala, les 
roches vertes sont coiffées, sans doute en discordance, par des pélites et des micro- 
brèches rouges en bancs bien stratifiés, dont les affleurements rutilants sont visibles 
de loin. Ces couches rouges se retrouvent plus à l'E au Tapé-Omar-Khel associées a 
des calcaires zoogènes très riches en Nummulites (G. Mennessier, 1961 d), qui 
ont été étudiées par le D r M. Kaever (1961). Ces Foraminifères datent le Lutétien 
moyen : 

Nummulites atacicus Leym., N. ûblusus Sow., N. perforalus Montfort (N. cf. 
uroniensis de La Harpe), N. suburoniensis M me de Ciz., N. cf. beaumonti d Archiac 
et Haime, Globorotalia cf. erassata Cushm., Triloculina sp., Quinqueloculina sp. 
M. Kaever signale une bonne concordance entre cette faunule et la faune du Pakis¬ 
tan ou du SE de l’Afghanistan. 

Au X de Cher-Khan-Cala, les serpentinites et les couches rouges supportent, en 
discordance, les calcaires d’Ali-Paï-Bel, du nom d’un défilé étroit où s’engage le Pandj- 
chir. Ces calcaires, à pâte line, ou cristallins, présentent quelques intercalations de 
pélites rouges et se montrent souvent contaminés, notamment a Inzeraé, par les ser¬ 
pentinites sous-jacentes. A l’W de Goga-Manda. ils reposent directement sur les 
schistes de Kotagaé. Dans un galet provenant vraisemblablement des affleurements 
de ces calcaires situés au N de Tchinari, j’ai recueilli une empreinte de Gastéropode 
turriculé. 

En dehors de la vallée du Kaboul entre le Tangui-Gharou et Sarobi, la coupe de 
la série de Kotagaé n’est jamais aussi complète, que ce soit vers le N ou vers le S. 
Les calcaires d’Ichpoul-Baba manquent à la base, tandis que la série se termine 
avec les roches vertes, ou simplement avec les schistes. 

C. Coupe de Koh-é-Safi. Sous Koh-é-Deïkcha, les schistes sont relativement 
peu épais et coiffés par une masse de péridotite. Leur amincissement paraît d’ordre 
tectonique, car aux environs, ils prennent très vile une grande puissance, nolam- 
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ment du col de Mana à Patchkhak, où ils présentent les habituelles intercala¬ 
tions de calcaires cristallins noirs avec quelques injections de serpentinite. Celles-ci 
deviennent de plus en plus fréquentes en se rapprochant des grandes masses de péri- 
dotites stratifiées de Koh-é-Safi, aux pentes d’un brun vif, notamment au voisinage 
du col où passe le chemin de l'AIakadari de Koh-é-Safi vers la région de Sandzelaé 
et de Cherkaé. On n'y retrouve plus trace des calcaires d’Ali-Paï-Bel, qui s'arrêtent 
plus au S le long du Paudjchir. 

Au-delà du Paudjchir vers le N, les schistes se retrouvent de part et d'autre deKoh- 
é-Atchouk-Khan, d'abord au S sous forme d'un petit aflleurement de schistes habi¬ 
tuels, puis au X, sur le revers de la montagne, sous l’aspect de schistes gris surmontés 
par une masse de calcaires cristallins à patine d'un brun foncé intense. Le long du 
chemin qui permet d’aller du Kohistan au Tagao. la série renferme des marbres 
blancs à asbeste, qui annoncent les faciès épimétamorphiques bien développés dans 
la vallée du Tagao. 

I). Du col de Lataband a Koh-é-Sultan-Sauiu. La série de Kotagaé forme 
un vaste ensemble schisteux avec de nombreuses intercalations de calcaires noirs en 
petits bancs, qui déterminent d'étroites crêtes, voire des reliefs assez escarpés, notam¬ 
ment sur Koh-é-Mobeïn en face de Koh-é-Rodjane. Les autres niveaux de la vallée 
du Kaboul ne réapparaissent plus dans cet ensemble, les petites injections de ser¬ 
pentantes, les sills et autres masses de roches volcaniques très abondantes près du 
Kotal-é-Lalaband y deviennent très rares, et les péridotites y sont absentes. 

L. De Koh-é-Korogh a Mad-Agha. Le long de cet itinéraire, il est possible de 
se faire une bonne idée de la série de Kotagaé conservée dans le synclinal du Bas- 
Logar. Sur le revers méridional de Koh-é-Korogh les schistes de Kotagaé sont direc- 
lement superposés aux calcaires de Gazak et se montrent très vite lardés d’injections 
de serpentinite. Auprès de Lalandar, ils prennent la teinte verdâtre révélatrice des 
phénomènes d’épimétamorphisme qui affectent également la base de la série de Klùn- 
guil, calcaires à Céphalopodes compris. Au N de Lalandar, vers Chah-Tout, les schistes 
redeviennent normaux, avec rares amas de serpentinite et habituelles intercalations 
calcaires. 

AIE de la vallée, en montant vers les crêtes, on note l’intensification des injec- 
lions do serpentinites, qui aboutit au sommet à uu vaste étalement de péridotites 
sombres, s'ennoyant vers I'E sous des placages de Quaternaire et de Mio-Pliocène 
b rechiques. De ces placages émergent le long du l.ogar les montagnes de Mad- 
Agha (visitées naguère par J. Barthoux (1933) qui y signala des dunites) et par delà 
le cours d'eau, les crêtes rousses du Sourkh-Koh bordant le Tangui-é-Haïparane. 

A 1 W du Logar, les péridotites sont recoupées par des liions de même couleur 
qu’elles, qui, au microscope, se montrent formés d'hypersthénite monominérale à 
gros grains. 


Source : MNHN, Paris 
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Fig. 14. _ Schéma des variations de faciès de la série de Kotagaé. —Légende : 1. Série 
de Khinguil, 2. Calcaires d'Ichpoul-Baba, 3. Schistes, 4. Intercalations calcaires dans les 
schistes, 5. Pélites rouges, calcaires à Nummulïtes, 6. Sills de basaltes et andésites, 7. Pérido- 
tites, 8. Sills de serpentinites, 9. Serpentinites, 10. Calcaires d'Ali-Pat-Bel. 


Source : MNHN, Paris 





















































































A l’E do la rivière, les schistes supportant les péridotites sont bien développés dans 
la vallée du Sourkh-Ab et à Kapeu r- Ko un d j. On en retrouve un lambeau coincé 
entre les péridotites et les calcaires de Khinguil le long de la grande faille du Sourkh- 
Koh, vers le col qu’emprunte le sentier qui mène d’Haïparane à la vallée du Sourkh- 
Ab. 

Dans toute cette région, comme dans Koh-é-Sali, la superposition des péridotites 
aux schistes de Ivotagaé parait manifeste. 

F. Variations dk faciès. Les observations précédentes montrent une répar¬ 
tition remarquable des niveaux calcaires au sein des schistes de Ivotagaé. Ces inter¬ 
calations carbonatées se développent en effet essentiellement vers l’E, c’est-à-dire 
vers le large. 


G. Répartition des ophiolites de la série de Ivotagaé. - Dans les lignes 
précédentes la répartition des principaux massifs de péridotites et de serpentinites 
a été définie. Le massif de Korogh est particulièrement intéressant, car il montre des 
cheminées de serpentinites, traversant les marbres de Gosfand-Dara, dans la vallée 
de la Dara-é-Ivorogh, et les calcaires de Gazak, au-dessus de Lalandar, transformés 
sur quelques mètres à leur contact en marbres blancs. On tient très probablement 
là des cheminées ascensionnelles du magma péridotitique. 

Si l’on remarque que les péridotites, toujours en voie de transformation en ser- 
pentinite, ne se rencontrent qu’au sommet de l’édilice schisteux, alors que plus bas, 
que ce soit dans le socle ou dans les séries de Ivhinguil et de Kotagaé, on ne trouve 
que des serpentinites, on peut logiquement admettre que ces dernières dérivent 
des péridotites par une altération sélective en profondeur. 

Dans les schistes, les serpentinites se présentent très généralement sous forme 
de petits sills, souvent ventrus, parfois allongés sur plusieurs centaines de mètres 
comme dans la Dara-é-Gazak au pied de Koh-é-Saraï-Sar, ou en amas irréguliers 
de forme malaisée à définir, fréquemment déformés tectoniquement ou réinjectés. 
Les contacts entre la roche verte et les épontes sont souvent raboteux, des chicots 
de schistes ou de calcaires Ilottant à la surface. 

Si les serpentinites semblent se trouver partout dans la série de Kotagaé, leur 
densité varie énormément. Files abondent dans trois secteurs : le long de la vallée 
du Kaboul en amont du Tangui-Gharou, les affleurements s’espaçant rapidement vers 
le N et vers le S: autour de Koh-é-Safi, et enfin sur le revers de Koh-é-Korogh 
regardant la vallée de Lalandar, près des cheminées signalées plus haut. Partout 
ailleurs, on observe seulement de-ci de-là un amas isolé de serpentinite. Ailleurs, 
dans les terrains antérieurs à la série de Kotagaé, on ne rencontre pas de serpen¬ 
tinites, exception faite des cheminées citées plus haut. 

On notera que deux des zones à forte densité de serpentinite coïncident à peu 
près avec des secteurs d'épimétamorphisme (Koh-é-Korogh, Masdjet-é-Safit) et que 
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le troisième de ceux-ci est également très proche de grandes masses de serpentinite. 
Ceci indique vraisemblablement que l’on est à l'aplomb de zones sensibles du tré¬ 
fonds. 

Il serait intéressant de savoir quel est le rapport dans le temps entre la mise en 
place des roches vertes et le métamorphisme. Ce dernier n’affecte pas les termes 
les plus élevés de la série de Kotagaé, ce qui ne signifie pas grand-chose étant donné 
sa localisation. L’autre phénomène est certainement postérieur au dépôt de la partie 
inférieure de la série de Kotagaé. Dans celle-ci. près d'Ichpoul-Baba, des roches vol¬ 
caniques sont épimétamorphisées, ce qui n’implique malheureusement rien pour les 
serpentinites. Dans l’état actuel de la question, on peut seulement dire que les phéno¬ 
mènes précédents se sont produits dans un même intervalle de temps, assez court 
du reste, et de l’ordre du million d’années. 

Remarques pétrographiques. 

Les péridotites sont essentiellement constituées par de l'olivine. J. Barthoux 
(11)33) a signalé des (limites au N de Mad-Agha, près de la colline de Dalil-Cala- 
Ghar. .J'en ai retrouvées dans le massif de Koh-é-Safi près de Cala-é-Djala, avec des 
péridots nettement stratifiés, la roche elle-même se subdivisant en couches régulières. 

La vallée de Parkand permet de recueillir des types intéressants. En haut du talweg 
on recueille des wehrlites un peu serpenlinisées à olivine et diallage. Plus bas, j’ai 
trouvé une wehrlite où la proportion de diallage atteint presque 50 %. Non loin de 
là, la roche renferme de l’olivine, un pyroxène orthorhombique et de la chromite, 
il s’agit donc d’une harzburgite. J’ai observé des dunîtes dans le synclinal du Moyen- 
Logar à l’W de Mad-Agha. 

Les péridotites de cette région sont recoupées par des liions d’hyperstéuite à gros 
cristaux, eux-mêmes croisés par des filons de dolérite à augite, diopside et plagio- 
clases ayant une tendance à prendre une structure ophitique. 

Les roches volcaniques, qui apparaissent par places dans la série de Kotagaé, forment 
soit des couches, soit des amas plus ou moins importants. Elles sont surtout déve¬ 
loppées dans le massif de Masdjet-é-Safit, où l’on rencontre des roches assez mal 
conservées, qui appartiennent aux andésites ou à des termes de passage entre les 
andésites et les basaltes, ou qui sont encore des dolérites. Au N du massif de Koh- 
é-Safi, sur le liane oriental de la colline du Siah-Koh, dans le talweg au S de Néazi, 
on observe des intercalations d’augitite avec des microlites d’augite, un peu d’épi- 
dote et des plagioclases très petits sur un fond dévitrifié. Au S de Koh-é-Safi, près 
de Patcha-Khak, j’ai vu des diabases et sur la crête au S du village, des andésites. 

Sur la montagne de Masdjet-é-Safit, certains niveaux volcaniques évoquent des 
pépérites (avec verre volcanique, augite et lits de calcite) ou même des cinérites. 

H. Phénomènes de métamorphisme présentés par les séries de Khxngüil 
et de Kotagaé (lig. 15). — En quatre zones, la série de Kotagaé présente des phé- 
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nomènes de métamorphisme à épidote el albite très remarquables. La première 
constitue le massif de Masdjet-é-Safit. qui se dresse entre la route du Kotal-é-Lata- 
band et le Pandjchir. Elle se signale de loin à l’attention par ses teintes sombres, 
comme calcinées, marbrées de rouge, de verdâtre ou de violacé, ou encore barrées de 
traînées livides de marbre blanc. Examinés de plus près, les schistes se montrent for¬ 
tement recristallisés, les calcaires cristallins noirs transformés en barres de marbre 
blanc et les radiolarites transformées en une espèce de jaspe rouge, dont une couche 
couronne la montagne à l’W bordée par un banc de marbre. 

La zone affectée traverse le Kaboul un peu en aval d’Ichpoul-Baba. Elle ne vient 
pas au contact, vers l’W, des calcaires d'Ichpoul-Baba, qui ont cependant un aspect 
recristallisé, marmoréen même. 

Une deuxième zone bien nette se rencontre le long de la faille du Tagao, où elle 
affecte brutalement un faisceau de schistes de Kotagaé en y développant des roches 
variées, en outre recoupées par des liions. Cette zone se retrouve plus au N. à un 
moindre degré, sur le flanc de Koh-é-Atchouk-Khan. 

Une troisième zone s’étend sur les basses pentes de Koh-é-Korogh, au-dessus de la 
vallée de Lalandar, le phénomène ne paraissant pas affecter les couches les plus basses. 
Fait remarquable, dans la partie orientale de Koh-é-Korogh, la série de Khinguil 
est nettement touchée. Le ciment des quartzites et conglomérats de base devient 
phylliteux et prend un aspect soyeux, tandis que les calcaires du Tangui-Gharou et les 
calcaires à Céphalopodes sont bien recristallisés. Les calcaires du Tangui-Gharou 
donnent des marbres gris, où les traces de fossiles deviennent très rares. Us prennent 
aussi l’aspect des calcaires marmorisés de la base de la série de Kotagaé, tandis que 
les calcaires à Céphalopodes conservent les alternances de bancs avec ou sans patine 
ferrugineuse, bien que les Cératites, si abondants à ce niveau, aient complètement 
disparu dans la recristallisation. Le phénomène n’affecte pas les termes plus élevés 
de la série de Khinguil. 

Une quatrième et dernière zone se marque bien au NE de Koh-é-Deïkcha. 

Tant dans la série de Kotagaé que dans celle de Khinguil, on notera la distribution 
irrégulière de ces phénomènes métamorphiques, qui paraissent toucher des len¬ 
tilles isolées au sein des schistes ou des calcaires, sans que le substratum ancien 
ne soit très affecté, là où on peut le voir, comme sur Koh-é-Korogh. 

Remarques pétrographiques. 

De part et d’autre de la vallée de Lalandar. la série de Kotagaé est largement 
métamorphisée. Les roches les plus caractéristiques sont des épidotites avec épi¬ 
dote, quartz, chlorite et albite tardives, visibles par exemple entre Lalandar et Nakal- 
Khel, des chlorito-schistes calcarifères avec épidote, chlorite, albite et calcite (4 km au 
NNW de Lalandar) ou encore des chlorito-schistes albitiques avec chlorite, séricite, 
albite tardive, déformée, sphène et ilménite (Hadji-Adburaman-Kélaé en amont de 


Source. MNHN. Paris 
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Fig. 15. — Carte schématique des zones métamorphiques dans i,es schistes de Kotagaé. 
Légende : 1. Terrains autres que les schistes de Kotagaé, 2. Affleurements de schistes de 
Kotagaé, 3. Zones métamorphiques (v. p. 47). 
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Lalandar). Près de Siah-Tcho, un schiste renferme du quartz recristallisé, de la mus- 
covite, de la chlorite, du grenat non détritique, de l’ilménite, du leucoxène et enfin 
de la biotite détritique. Dans la basse vallée de Kand-Dara, on observe des schistes 
constitués par un fond d'épidote, de la séricite, de la chlorite et un peu de quartz. 

Toutes ces roches correspondent à un métamorphisme épizonal à épidote et albite. 
11 en est de même pour la bande métamorphisée qui longe la faille du Tagao et 
présente des alternances de marbres cristallins blancs, de schistes à albite, de 
micaschistes. Ces derniers sont représentés par quelques lits à aspect argenté qui 
renferment du quartz, de la biotite, de la muscovite, de l'épidote, de la tourmaline 
et de l’apatite, ainsi que de petits graviers de feldspath potassique. Les niveaux à 
albite sont des roches vert-sombre, dures, où tranchent des yeux blancs d’albite. 
Elles renferment à côté de l'albite, dont une partie est détritique dans certains cas, 
du quartz, de l'épidote, de la muscovite, de la biotite, de la chlorite, auxquels s’ajoutent 
un peu de grenat et d'albite. 

1. Age de la sérié de Kotagaé. L’âge des différents termes n’est pas connu 
avec la même précision. Les seules couches parfaitement datées sont les calcaires à 
Xummulites et les pélites rouges intercalées qui sont lutétiens moyens. Les schistes 
de Kotagaé, les ophiolites et les calcaires d’Ichpoul-Baba sous-jacents, compris entre 
le Sénonien (calcaires de Gazak) et le Lutétien moyen, peuvent donc appartenir 
au Danien et à l’Éocène inférieur. Les calcaires d’Ali-Paï-Bel sont encadrés par le 
Lutétien moyen et le Miocène inférieur. Ils correspondent sans doute à l’Éocène supé¬ 
rieur ou à l’Oligocène inférieur ? 


3° SÉRIE DU LATABAND (fig. 16, 17). 

J’ai proposé ce terme pour les formations néogènes de type « siwalik » signalées 
dans la région de Kaboul par les auteurs antérieurs. 

Le premier a les reconnaître fut C. L. Griesbach (1887). Un peu plus tard 
II. H. Hayden (1911) écrivait «... les Siwaliks... apparaissent sous le faciès typique 
de conglomérats et de grès poivre-et-sel partout dans la plaine de Kaboul, à Khourd- 
Kaboul... et, en fait, par places dans toute la région entre Kaboul et le col de Khy- 
ber. L âge, présumé siwalik, de toutes ces roches ne repose sur aucune preuve paléon- 
tologique définie... Ce sont sans aucun doute de vieux dépôts fluviatiles, déposés 
dans les larges vallées, qui furent formés lors d’une période de mouvements datant 
du Tertiaire moyen... » (traduction in G. Mennessier 1961 b). H. H. Hayden (1911) 
notait également que les dépôts précédents ont été localement affectés par des défor¬ 
mations tectoniques parfois intenses. 

J. Barthoux (1933) a examiné la composition des grès poivre et sel, dont l’appela- 
tion a été reprise de C.-L. Griesbach (1887) et H. H. Hayden (1911). Il précise que 


Source. MNHN. Paris 


ÉTUDE TECTONIQUE DES MONTAGNES DE LA RÉGION DE KABOUL 51 

les grès sont en majeure partie quartzeux et feldspathiques (orthose damouritisée, 
microcline, oligoclase-andésine) et renferment de fins débris de gneiss et de filon- 
nets quartzeux, ainsi que de la biotite (vermiculite), de la muscovite, du grenat et 
un peu de calcite. Il attribue leur formation à la décomposition de gneiss, ce qui 
paraît très probable, pour la plus grande part de leur matériel. 

Quelques années auparavant, R. Furon (1926) avait étudié la composition de 
la série, notamment sur la colline de Siali-Sang, qui domine les faubourgs orientaux 
de la capitale. Il voyait la base de la série constituée par les marnes sableuses du 
Kaboulistan *, reposant en discordance sur les gneiss et se subdivisant de la manière 
suivante de haut en bas : 

Argiles très micacées et sables. 

Argiles sableuses. 

Marnes gris-jaune. 

Marnes jaune verdâtre. 

Ces marnes, selon R. Furon, supporteraient en discordance les grès et conglomérats 
inférieurs du Kaboulistan. On verra plus loin qu’il s’agit d’un faciès interstratifié 
dans les marnes et argiles précédentes. 

La série du Lataband se trouve actuellement conservée dans un certain nombre 
de bassins. Le plus important suit le synclinal schisteux du Bas-Pandjchir, en descen¬ 
dant l’actuelle vallée du Pandjchir, puis en remontant celle de la Tezine-Dara. A 
l’W de la dorsale calcaire, le Néogène parsème de ses buttes-témoins la plaine de 
Kaboul et la bordure orientale de celle de Kata-Khel. On le retrouve par delà le 
Tangui-Babeur dans la plaine de Tchar-Deh, qu'il déborde par la dépression de 
Richkhor pour pénétrer dans la vallée du Logar. Il se montre bien conservé dans les 
plaines afiluentes de la rive droite, où il occupe les bassins de Dachtak et d’Aïnak. 
En outre, la série du Lataband se retrouve dans des dépressions transversales de la 
dorsale notamment au Kotal-é-Lataband, où il remplit une ancienne vallée, et dans 
la plaine qui s’étend de Khourd-Kaboul à Khok-é-Djabar. 

Par contre le Néogène est très réduit sur la rive gauche du Kaboul et totalement 
absent dans la plaine de Kara-Bagh. 

Au total, sa disposition signale d'une part que le relief possédait déjà les grands 
traits qu'il a actuellement, que le Pandjchir et le Logar existaient, mais que rien ne 
correspondait au Kaboul actuel en amont de la plaine de Tchar-Deh. 

En outre, quelques affleurements se trouvent à haute altitude sur la crête de Minar- 
é-Tchakari, sur Koh-é-Gosfand-Dara, au col menant de Djanrosé à la haute vailée 
du Sourkh-Ab, ainsi que sur Koh-é-Khodja-Khalil-Baba. 

1. Le terme de Kaboulistan ne semble pas employé actuellement pour désigner la région de 
Kaboul. 11 ne parait pas davantage l’avoir été précédemment. Les Afghans utilisent, pour une 
région plus vaste que celle visée par R. Furon. le terme de Wilayat-é-Kaboul (province de 
Kaboul). 
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Dans tous ces différents bassins, la série du Lataband présente des faciès litho¬ 
logiques assez variés. On y trouve d’abord des éléments détritiques composés de 
sables ou de grès poivre et sel associés «à des poudingues dont le ciment est forme 
par les grès précédents. Au pied des massifs de péridotite se rencontrent souvent des 
brèches de teinte chocolat constituées essentiellement par des cailloux anguleux 
de péridotite plus ou moins altérée. L’àge de ces brèches est facile à établir d’une part 
en vue du Pandjchir près de Cala-é-Djala, où elles passent latéralement aux dépôts 
typiques de la série du Lataband, d’autre part, beaucoup plus au S, dans la plaine 
de Tobagaé, où elles sont surmontées par les marnes de la série du Lataband. Ensuite, 
aux éléments détritiques précédents s’ajoutent des sédiments argilo-marneux, sou¬ 
vent sableux, de teinte grise ou jaune, admettant des intercalations de calcaires 
lacustres en plaquettes, de calcaires travertineux et des filets de lignite. Sur la bor¬ 
dure des bassins, il est fréquent de voir les marnes devenir de plus en plus brunes 
changeant complètement l’apparence de la série. 

Les épaisseurs sont difficiles à évaluer, mais doivent localement atteindre plusieurs 
centaines de mètres. 

A. Bassin du Pandjchir-Tezine-Dara. Les sédiments détritiques y dominent 
largement, les barres de poudingues alternant avec les sables blancs et les grès poivre 
et sel. Ces derniers sont particulièrement développés près de Goga-Manda et dans 
la longue descente du Kotal-é-Lataband en direction de Sarobi. Au col même et 
au début de la descente, les poudingues prennent un grand développement et forment 
des falaises de plusieurs dizaines de mètres de haut. 

Les galets sont principalement constitués par des gneiss, souvent granitoïdes ou 
très leucocrates, des quartzites, quelques calcaires cristallins noirs ou des pérido- 
tites reconnaissables à leur partie rousse. La nature de ce matériel montre qu’il 
venait principalement du X ou du NE et accessoirement des massifs de Djaozak et 
de Koh-é-Safi. 

B. Bassin de Kaboul. — Le Néogène est facile à examiner dans la région de Ka¬ 
boul, où la colline de Bébé-Marrho, sur la route de l’aérodrome, montre (fig. 17 A) des 
alternances de sables quartzeux à nombreux minéraux, avec assez souvent des galets 
de marne jaune, de poudingues polygéniques à ciment gréseux et de bancs de marnes. 
L’ensemble est couronné par des brèches dures quaternaires. Une coupe montre de 
haut en bas : 

19. Brèches anciennes. 

18. Sable aggloméré poivre et sel. 

17. Sable à galets marneux jaunes. 

16. Sable avec galets au sommet. 

14. Marne jaune 

13. Sable à traînées de galets. 

12. Marne jaune. 


Source : MNHN, Paris 



Légende : l. Terrains antérieurs à la série du Lataband, 2. Affleurements masqués de la série 
du Lataband, 3. Sables et conglomérats fluviatiles, marnes et calcaires lacustres, 4. Faciès 
latéral rouge, 5. Faciès à éboulis de Koh-é-Korogh, 6. Faciès des brèches chocolat de péri- 
dotites, 7. Limites du Néogène, certaines et présumées, 8. Sens des circulations au Néogène. 
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11. Sable à galets marneux jaunes. 

4-10. Alternances de sable (10, 8, 6, 4) et de marne jaune (9, 7, 5). 

3. Poudingue polygénique à ciment gréseux. 

2. Sable. 

1. Poudingue. 

Sur la colline même, on constate facilement une grande variabilité de la strati¬ 
graphie, bien caractéristique dans ce type de sédimentation torrentielle entrecoupée 
de phases lacustres ou marécageuses. 

Sur la route de Djellalabad par le Kotal-é-Lataband, à 2 km de Siah-Sang, à droite 
de la roule, on note, dans une carrière d’argiles, le passage latéral de celles-ci aux 
poudingues, et l’on constate le même phénomène le long de la route ; ceci montre 
que les poudingues ne constituent pas un niveau supérieur discordant (on notera 
cependant l’existence de nombreux ravinements intraformationnels). La coupe de 
la carrière donne de haut en bas (fig. 17 B) : 

3. Poudingue ravinant les marnes sous-jacentes. 

2. Marnes. 

1. Éboulis de carrière. 

Sur la nouvelle route de Djellabadad, au droit de Koh-é-Gharib, on retrouve 
ce même type d'alternance de marnes, de sables et de conglomérats. 

Les poudingues du bassin de Kaboul renferment fréquemment des galets de péri- 
dotite provenant très probablement de la région de Mad-Agha et montrant ainsi 
l’origine méridionale d’une partie du matériel. 

Sur l’autre rive du Kaboul, près de Cala-é-Mossine, les marnes renferment de petits 
Planorbes. 

C. Bassin de Kata-Khel. — Le Néogène y apparaît bien nettement le long de 
la bordure orientale de la plaine, qui s’arrête brutalement par une falaise déterminée, 
par un placage de brèches quaternaires dominant à distance la vallée du Kaboul. 
La roche dominante est une marne gris-bleu, bien stratifiée, sans fossiles. Quelques 
affleurements émergent du Quaternaire, plus au N, au voisinage du village de Deh- 
é-Sabz, où ils déterminent une ligne de sources, généralement, conduites à distance 
par des canalisations souterraines (les karez). 

A gauche de l’entrée des gorges du Tangui-Gharou, près du Cala-é-Tangui-Gharou, 
les gneiss sont plaqués par une formation principalement marno-sableuse brunâtre 
avec des intercalations de grès vers le bas et de calcaires caverneux vers le haut. 
Il s’agit là d’un type de varia Lion latérale. 

Pour le peu qu’on en voit, le bassin de Kata-Khel, simple diverticule de celui du 
Kaboul, présente donc une série comparable, mais à matériel nettement plus fin et 
plus argileux. 

D. Bassin de Tchar-Deh. — Le Néogène se montre conservé principalement au 
pied de la montagne de Koh-é-Korogh où il forme une ligne de collines basses, aux 
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formes assez molles, bien que ravinées. Il prend là un type de bordure particulier, 
très riche en galets mal ou non roulés, pris en désordre dans une matrice inarno- 
sableuse, passant même latéralement à des éboulis caractérisés, notamment vers le 
S, près de Cala-é-Kazi. lin se dirigeant vers l’E, les blocs de diorite deviennent de plus 
en plus volumineux et de plus en plus abondants, et ne peuvent provenir que des 
massifs de diorite de la vallée du Logar, leur transport s’étant effectué par l’ancien 
talweg rempli de Néogène situé au S de Richkhor. 

En s’éloignant de la montagne vers la Tchamtcha-Mast, on retrouve quelques 
affleurements isolés de marnes sableuses, d’une part près de Cala-é-Kazi où elles 
forment deux buttes et d’autre part, de l’autre côté de la vieille route de Kandahar, 
montrant bien l’étroite localisation du faciès particulier de bordure au pied de 
Koh-é-Korogh. 

E. Vallée du Logar. — La série du Lataband sous son faciès argileux ne se 
montre guère qu’à l’W de Koultaghane, de part et d’autre de la route de Gardez, sous 
forme de marnes grises sableuses. Un très petit pointement de même nature se re¬ 
trouve plus à l’W près de Spine-Kala. 

Par contre, les brèches chocolat sont extrêmement développées au pied des mon¬ 
tagnes qui se dressent de part et d'autre du Logar. Leurs couches se montrent régu¬ 
lièrement et faiblement inclinées vers l’axe de la vallée. 

En rive droite, les brèches sont peu étendues au pied de la Sourkh-Koh et le sont 
davantage à l’entrée de la gorge de la Sourkh-Ab, près de Poupak, où elles sont cou¬ 
ronnées par quelques mètres de travertins feuilletés et vacuolaires de nuance brune. 

A l’E de la Sourkh-Koh, les brèches chocolat se retrouvent dans la vallée de Par- 
kand et plus en amont dans l’Haïparane-Tangui. 

En rive gauche du Logar, les brèches sont très développées sur le pourtour du 
Dacht-é-Aobazak. Elles contournent même, par Salim-Khel, la crête qui domine 
la vallée de Lalandar à l’E, atteignant dans cette zone plusieurs dizaines de mètres 
d’épaisseur. 

F. Bassin de Dachtak. Le petit bassin de Dachtak est occupé dans sa partie 
occidentale par la série du Lataband sous son faciès marneux. Les affleurements 
sont bien nets près de Chinekaé-Kélaé et beaucoup plus discontinus entre ce dernier 
village et Lowé-Kélaé, où ils se montrent fossilifères à 2 km au NE de ce point. Le 
Néogène se retrouve encore au SW de la colline de Sourkh-Kaé. Quelques affleure¬ 
ments de marnes sableuses se montrent au débouché de la vallée d’Haïparane, de 
l’autre côté de la plaine de Dachtak, près de Karez-é-Kouli et près de Ilissar-Tangaé, 
les marnes émergeant au fond de petits talwegs creusés dans les cônes de déjection 
du Quaternaire ancien. 

G. Dépression du Lataband. Les collines molles, qui montent progressive¬ 
ment vers le Kotal-é-Lataband, entre les escarpements de Koh-é-Soumoutch-Moullah 


Source : MNHN, Paris 
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et Koh-é-Waïs-Karam-Baba, flanquées de Koh-é-Saraï-Sar. sont formées de dépôts 
néogènes unissant le bassin du Pandjchir à la ligne jalonnée par ceux du Logar, 
de Dachtak, de Tchar-Deh, de Kaboul et de Kata-Khel. 

A la région du Lataband proprement dite, on ajoutera, par commodité, les dépôts 
néogènes qui se montrent de part et d’autre de la Dara-Band-é-Ghazi. Là, le Néo¬ 
gène apparaît avec ses habituelles marnes grises, bien visibles à l’E de Karez-Hadji- 
Ghafour, qui passent, à l’extrémité de la dépression taillée dans le métamorphique, 
à des marnes brunâtres représentant un faciès de bordure. Les affleurements de la 
rive droite montrent les marnes sableuses qui s’enfoncent assez profondément dans 
la vallée de la Dara-Band-é-Ghazi. 

En abordant le Kotal-é-Lataband, la route suit d'abord des coteaux néogènes 
situés au S de la Dara-é-Gazak, couronnés par un travertin sans fossiles qui appar¬ 
tient probablement à la série du Lataband. De part et d'autre de Gazak, se remarquent 
des marnes brunes passant latéralement aux marnes grises. Les premières s’observent 
bien dans le lacet qui franchit le premier col, et contiennent des bancs de galets méta¬ 
morphiques très altérés. LTn peu au-delà, la formation rouge occupe la plus grande 
partie de l’espace compris entre la route et Koh-é-Soumoutch-Moullah, tandis qu’à 
droite de la route se développe une puissante formation, où a été pris le type de la 
série du Lataband. Celle-ci commence par des couches où dominent les marnes grises 
et les sables, avec des intercalations de poudingues. Vers le haut, les marnes deviennent 
progressivement brunâtres et alternent avec les poudingues. 

Dans la partie peu inclinée de la route entre Soumoutch-Moullah et Kafassa, on 
suit à gauche la trace de l’ancien talweg remblayé par le N'éogène, jalonné par des 
témoins de marnes et de sables. Dans la montée qui mène au col du Lataband, on 
voit sur la gauche, réapparaître les habituelles marnes brunes de bordure le long de 
la colline de Masdjet-é-Safit. 

On notera dans ce secteur, et plus à l’E, tout au long des affleurements néo¬ 
gènes qui reposent sur les schistes de la série de Ivotagaé, que la base de la série du 
Lataband est constituée sur quelques mètres par une brèche formée de fins élé¬ 
ments provenant uniquement des schistes sous-jacents, et qui pourrait bien repré¬ 
senter un paléosol. 

Dans les virages en courbe de niveau, ou presque, on note sur le bord oriental de 
la route, une ancienne cheminée volcanique, remblayée par une brèche de même 
nature, qui sort des schistes de Kotagaé injectés de serpcntinite. Cette cheminée 
admet un diverticule qui apparaît dans le talus de la route, au contact duquel les 
marnes sont transformées en une sorte de porcelanite, tandis que des galets empruntés 
aux poudingues interstratifiés dans les marnes sont pris dans la matière volcanique 
verdâtre. 

C’est la seule manifestation volcanique postérieure à la série du Lataband, qu’il 
m’ait été donné d’observer dans les montagnes de Kaboul, à l’exception peut-être 
de traces visibles à 1 km de là, le long de la route se dirigeant vers Kaboul, qui 
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consistent en plusieurs blocs anguleux d'une roche volcanique violette trachy-andé- 
sitique, situés très près les uns des autres. Le fait que je n’aie jamais observé ailleurs 
dans les poudingues des blocs aussi caractéristiques, leurs formes et leur volume, 
me font penser à des éléments volcaniques intrusifs dans la série du Lataband. 

En se dirigeant vers Sarobi, on passe progressivement à la série sablo-congloméra- 
tique du synclinal du Bas-Pandjchir. 

H. Bassin d’Ainak. L’affleurement d'Aïnak se trouve pris dans un cercle de 
crêtes que le Néogène déborde même encore au NE, en tête de la vallée qui mène 
à Razgaé et de là dans le bassin de Khourd-Kaboul. La bordure méridionale est 
formée par les crêtes métamorphiques qui vont de Cherwazgaé à Baou-Khel, puis par 
le Spine-Ghar et Koh-é-Khar. La série du Lataband y a son type habituel avec une 
prédominance des bancs marneux ou marno-sableux. 

En plusieurs points de la bordure orientale, des faciès un peu différents appa¬ 
raissent. Tout d’abord au SW de Baou-Khel, il s’agit de petits affleurements de brèche 
chocolat, descendue du massif de la Sourkh-Koh qui vient là au contact du bassin 
néogène. A l’entrée du défilé d’Haïparane, on voit les brèches surmontées par des 
couches marneuses de la série du Lataband. notamment au contact des talwegs 
des environs de Baou-Khel et de Tobagaé. 

Près de Patchaï, situé à 2 km au N de Baou-Khel, se montrent les marnes brunes 
de bordure, qui se retrouvent beaucoup plus largement en contrebas de la plaine 
de Tobagaé, dans les pentes dominant la vallée du Sourkh-Ab près de Sar-Tchino. 

Vers le NE, en contournant Koh-é-Khar, le Néogène pénètre dans la haute plaine 
de Gourg-é-Maïdane avec les alternances habituelles de marnes et de poudingues. 

I. Bassin de Khourd-Kaboul. H. H. Hayden (1911) y avait noté, le long de 
la vieille route de Djellalabad, la présence de marnes et de marno-calcaires jaunes, 
associés à de minces couches de lignite. A 2 km de Daouran-Khel, j’ai relevé la coupe 
suivante de haut en bas (fig. 17 G) : 

7. Calcaire beige en plaquettes à patine blanche et nombreux petits Planorbes, 1 m. 

(5. Calcaire siliciûé en plaquettes, 0,7 m. 

5. Marnes grises, 1,5 m. 

4. Banc calcaire. 

3. Marnes à filets ligniteux (couches 4 à 2 : 1,2 m). 

2. Calcaire beige à grands Planorbes. 

I. Marnes ligniteuses (sur 2 in). 

A 1 km à l’W de Malang, on retrouve une série analogue avec des calcaires en 
plaquettes riches en Planorbes et débris végétaux. Les mêmes roches s’étendent 
sur l’ensemble du bassin de Khourd-Kaboul, où elles réapparaissent dans les talwegs 
qui ont suffisamment entamé les brèches quaternaires. 

Vers le SE, contre les basses pentes de Koh-é-Rodjane et Koh-é-Khodja-Khalil- 
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Baba, les marnes deviennent de plus en plus brunes, communiquant à l’ensemble de 
la série une teinte brun rouge caractéristique. 

J. Affleurements isolés de poudingues néogênes. — Bien que peu étendus, 
ils ont un grand intérêt paléomorphologique, montrant l’importance du remplissage 
néogène qui semble avoir submergé l’ensemble de la région à l'exception des hautes 
Crêtes de la dorsale et de quelques gros massifs isolés, comme celui de Koh-é-Korogh. 

Un premier témoin s’observe à 2 400 m d'altitude au sommet du talweg de la Gol- 
Dara, qui remonte vers l’E à partir du Logar. 11 s'agit d'un simple placage de conglo¬ 
mérats reposant normalement sur les couches de la formation de Gol-Dara. Ce témoin 
prouve l’existence d’une communication directe entre la vallée du Logar et le bassin 
de Khourd-Kaboul. 11 a été probablement en partie relevé tectoniquement. 

Le deuxième se trouve plus à l’E sur Koh-é-Gosfand-Dara, pratiquement en crête 
(2425 m), montrant que là aussi des communications avaient dû exister, dans un stade 
terminal, enLre le bassin de Khourd-Kaboul et celui de Kaboul. 

Situé plus haut, le troisième affleurement, assez étendu, se trouve vers 3 300 m, au col 
qui permet de gagner la vallée de Djanrosé à partir de la haute vallée du Sourkh-Ab. 
A peu près à la même altitude (3 050 m), le dernier affleurement se trouve sur l’échine 
de schistes de Kotagaé, qui prolonge vers le S Koh-é-Khodja-Khalil-Baba. Situé à 
plusieurs centaines de mètres au-dessus de la vallée actuelle de la Dara-é-Rodjane, 
il paraît marquer le passage d’une liaison vers le prolongement méridional du syn¬ 
clinal du Bas-Pandjchir. 

K. Age de la série du Lataband. Actuellement les documents paléontolo- 
giques permettant de dater la série du Lataband sont rares. En dehors de quelques 
ossements indéterminables que j’ai trouvés dans les marnes du fond du talweg de la 
Dara-é-Gazak, au N du village de Gazak, les seuls fossiles sont des Gastéropodes 
d’eau douce. Cependant les grands Planorbis sp. gr. de cornu, qui se rencontrent dès 
la base à Khourd-Kaboul, paraissent indiquer le Miocène inférieur. La série du Lata¬ 
band doit donc vraisemblablement monter du Néogène inférieur jusqu’à un niveau 
indéterminé du Miocène supérieur ou du Pliocène. 

On sait que des formations analogues de la vallée du Ghorband ont donné à 
C.-S. Fox une faunule néogène, déterminée par B. Prashad (1937), mais peu caracté¬ 
ristique. 

L’évolution paléomorphologique et tectonique, reflétée par les dépôts de la série 
du Lataband, sera analysée plus bas. 

4° QUATERNAIRE (fig. 18). 

Le Quaternaire au sens large, entièrement continental, fondu sans doute avec une 
partie du Pliocène, est largement représenté dans les montagnes de Kaboul, où il 
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s’étale au pied des montagnes en donnant souvent de vastes étendues semi-déser¬ 
tiques. Dans l’ensemble, ses dépôts s'ordonnent autour du réseau hydrographique 
actuel, avec l'importante exception du Kaboul, qui, comme on le verra plus loin, s’est 
mis en place pendant le Quaternaire. 

Les dépôts quaternaires se répartissent en plusieurs types morphologiques et litho¬ 
logiques. Les plus anciens sont représentés par des conglomérats à éléments grossiers, 
mal classés (calcaires de Khinguil, schistes de Kotagaé et roches métamorphiques), 
dont la couleur moyenne varie du gris au brun rouge, cette dernière nuance se ren¬ 
contrant principalement dans la région du Kotal-é-Lataband. Ces conglomérats 
correspondent à de très anciens cônes de déjection importants. Par places, dans la 
Dara-Band-é-Ghazi, s’observe une brèche cyclopéenne encore plus vieille. Les types 
anciens sont essentiellement représentés par des fragments de cônes associés à des 
calcaires lacustres ou à des travertins, et plus rarement par des vestiges d'éboulis. 
La partie la plus fine des alluvions de piedmont anciennes est parfois visible. Les types 
les plus récents sont constitués par l’association d’éboulis, cônes de déjection, alluvions 
de piedmont, dans lesquels il est possible de distinguer deux générations et parfois 
plus. Outre les alluvions récentes des grands cours d’eau, il convient de citer quelques 
vestiges de terrasses fluviales. Enfin, il faut attirer l’attention sur l’existence fré¬ 
quente de croûtes calcaires blanches, qui recouvrent n’importe quel type de roche, 
cimentent souvent des cailloux et que l’on pourrait facilement prendre pour un 
calcaire lacustre (collines de Siah-Sang près de Kaboul). 

A. Vallée du Logar. Le Logar arrose une plaine fertile, dont la largeur varie 
de 1 km près de Mad-Agha, à 2 km à Mossaï-Logar, avec des rétrécissements lors 
de la traversée des serrées montagneuses. Les vallées de ses affluents, notamment 
en rive droite, sont beaucoup plus intéressantes. 

B. Affluents de rive droite du Logar. Du N vers le S, on rencontre le 
Sourkh-Ab, et les vallées confluentes d’Haïparane, d’Aïnak, d’IIissar-Tangaé et de 
Chinekaé-Kélaé, qui recoupent toutes de vastes cônes de déjection anciens. 

Dans la vallée du Sourkh-Ab, ces cônes se répartissent en deux niveaux bien mar¬ 
qués, formant terrasses d’alluvionnement à l’entrée de la gorge. Le niveau le plus 
ancien, situé à environ 80 m au-dessus du fond de la vallée dans le secteur d’Anif- 
Cala. est largement représenté au S du Sourkh-Ab, où il s’allonge vers l’W sur plus 
de 13 km. En rive droite des vestiges s’observent près de Poupak, avec des inter¬ 
calations de marnes vertes, l’ensemble s’appuyant sur les brèches chocolat de la série 
du Lataband. Sur la même rive, des lambeaux plus importants se trouvent encore 
au pied des péridotites de la Sourkh-Koh, en face du premier groupe de maisons. 

En remontant la vallée du Sourkh-Ab, on retrouve encore des vestiges de ces 
anciens cônes, notamment près de Douro, au confluent avec une vallée descendue 
du flanc méridional de Koh-é-Sultan-Sahib. ou en face de ce point au liane du Spine- 
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*' IG - 18. Carte schématique du Quaternaire. - Légende : 1. Principales lignes de crêtes 
2. Alluvions très anciennes, les flèches indiquent les sens de transport, 3. AUuvions anciennes 
(même signification des flèches), 4. Travertins, 5. Alluvions anciennes et récentes indifféren¬ 
ciées de la plaine de Kata-Khel, 6. Alluvions récentes (cônes et éboulis), 7. Alluvions récentes 
des rivières principales, 8. Principaux cônes de déjection actuels. 


Source : MNHN, Paris 
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Ghar et plus en amont sur les pentes de Koh-é-Khar, toujours très haut au-dessus 
de la vallée (150 à 200 m). 

Celle-ci est retaillée dans des alluvions congloméraliques plus récentes culminant 
à une cinquantaine de mètres au-dessus du Sourkh-Ab, dont le replat sommital est 
occupé par la majorité des maisons, notamment celles de Zara-Kata. L’ancien cône 
correspondant à ces alluvions est emboîté dans le cône précédent, dont il se dégage 
de plus en plus vers l’W, en s'étalant. Au pied de la Sourkh-Koh subsistent de larges 
placages d’un cône affluent, nettement disséqué par les talwegs actuels. 

Les alluvions récentes s’étendent largement à la périphérie des cônes de déjection 
du Sourkh-Ab, jusqu'à la plaine du Logar. 

Les vallées d’Haïparane, d’Aïnak, d’Hissar-Tangaé et de Chinekaé-Kélaé viennent 
se rejoindre pour former la plaine de Dachtak (litt. petit désert), dont le fond est par¬ 
semé de pointements de la série du Lataband. Ceux-ci, situés dans la partie occiden¬ 
tale de la plaine, émergent des alluvions récentes. Quelques vestiges de cônes de 
déjection, contemporains de celui de Zara-Kata, sont restés accrochés aux flancs de 
Kalagaé, du Sourkh-Kaé, du Sour-Bouk ou plus au N dans la vallée de Zakhela. Celle- 
ci, à la suite d’une capture, ne va plus rejoindre la plaine de Dachtak. mais s’infléchit 
au contraire brusquement vers Mossaï-Logar. Entre Zakhela et Chinekaé-Kélaé, il 
est possible de distinguer trois niveaux parmi les alluvions anciennes. Un niveau 
inférieur est bien développé sur la série du Lataband au-dessus de Chinekaé-Kélaé, 
où des brèches formant corniche très au-dessus de la plaine de Dachtak sont visi¬ 
blement liées au cours actuellement détourné de la vallée de Zakhela. Ce niveau 
inférieur de brèches est emboîté à son extrémité dans les vestiges de deux séries de 
cônes de déjection remplissant la haute vallée de Zakhela et remontant à plusieurs 
centaines de mètres au flanc de Sour-Pétawaï. 

La partie orientale de la plaine de Dachtak est remplie par d’anciens cônes de 
déjection, du même âge que celui de Zara-Kata, bien conservés, mais en voie de dissec¬ 
tion rapide notamment par les vallées principales. Les masses confluentes de ces 
alluvions ne remontent pas vers l’amont des gorges d’Hissar-Tangaé et d’Aïnak, 
mais vont s’étaler dans la dépression d'Haïparane jusqu’à Khound-Dara, Gargao et 
Mahmoud-Khel. 

Au-delà d’I laïparane-Tangui, la vallée remonte vers la haute plaine de Tobagaé où 
l’on distingue des alluvions récentes et d’anciens cônes descendant du Spine-Ghar et 
de Koh-é-Khar. Des conglomérats très durs forment à l’E le bord du bassin versant 
de Tobagaé, où ils dominent d’une centaine de mètres la vallée du Sourkh-Ab. Le 
placage de brèche est affecté d'un pendage variable, à savoir 5° W pour la partie occi¬ 
dentale et 5° S pour la partie orientale, correspondant respectivement aux directions 
des vallées actuelles. Ce placage semble ainsi s’être installé sur une échine les sépa¬ 
rant à une époque où la vallée du Sourkh-Ab était nettement moins encaissée. Ces 
conglomérats paraissent plus anciens que les cônes entaillés du Spine-Ghar et sont 
certainement bien antérieurs aux alluvions anciennes du Sourkh-Ab, en face de Sar- 
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Tchino, contemporaines de celles de Zara-Kata. Il paraît donc logique de les rap¬ 
porter au niveau ancien du Sourkh-Ab. 

Le double pendage manifeste l'existence des vallées d’Haïparane et du Sourkh-Ab 
antérieurement au dépôt des conglomérats. La présence de brèches chocolat dans 
le défilé de l’Haïparane-Tangui montre que la première est certainement anté- 
néogène, tandis que la seconde paraît plus récente d’après la disposition du Néogène 
près de Poupak. Il n’est pas interdit de penser alors, en tenant compte de la dispo¬ 
sition topographique, que la vallée d’Haïparane pourrait correspondre à un ancien 
cours du Sourkh-Ab, capturé par érosion régressive. 

Plus au N, le long de la bordure orientale de Mossaï-Logar, le pied du massif de 
Sour-Pétawaï est parsemé de cônes de déjection plus ou moins entamés, d’impor¬ 
tance modeste de Sed-Jawane à Kata-Sang, plus développés au débouché de la 
vallée de Zakhela et encore plus étendus dans la Gol-Dara, le long de laquelle sub¬ 
sistent des vestiges perchés. Un lambeau isolé porte le village de Saïd-Khel au bord 
de la plaine du Logar. 

C. Affluents de rive gauche du Logar. - Ils sont beaucoup moins importants 
que ceux de la rive droite. Aussi peut-on se borner à l’étude de la plaine du Dacht- 
é-Aobazak, où viennent conlluer une série de talwegs descendus des crêtes de péri- 
dotites voisines. Dans le Dacht-é-Aobazak, on reconnaît facilement des alluvions 
récentes et des lambeaux bien marqués d’anciens cônes confluents, nettement dis¬ 
séqués. dont les plus importants portent respectivement les maisons de Siah-Bini, 
Cala-é-Dok, Cala-é-Dabachi. Vers l’amont, en se dirigeant vers l’W, les alluvions 
anciennes s’amenuisent et se trouvent confinées le long des talwegs creusés dans les 
brèches chocolat. 

Au NE du Dacht-é-Aobazak, les péridotites de Dalil-Cala-Ghar sont flanquées à 
leur extrémité occidentale de placages épais de conglomérats anciens, où dominent 
les calcaires de Khinguil et les roches métamorphiques de la série complète de 
Kaboul. La nature des cailloux montre nettement que l’origine de ce matériel est à 
chercher dans Koh-é-Korogh, où les masses de conglomérats recoupées par le Kaboul, 
près de Chah-Tout, marquent le passage d'un talweg qui les a conduites vers le Logar. 

Les conglomérats de Chah-Tout, épais de plusieurs dizaines de mètres remontent 
largement dans le massif de Korogh, où l’érosion actuelle les a généralement réduits 
à des placages coiffant des interfluves. 

Plus à l’W, dans la dépression schisteuse qui entame le massif de Korogh, à partir 
de Lalandar, s’étalent des placages de brèches anciennes couronnant les schistes et 
dominant les talwegs de plusieurs dizaines de mètres. Ils se retrouvent de l’autre côté 
du Kaboul, près de Lalandar, où leur base se trouve au-dessous du niveau actuel de 
la rivière, puis filent vers le NE en s’étalant de plus en plus en direction de Spine- 
Cala. Ils atteignent le prolongement du Dacht-é-Aobazak, peu avant de rejoindre 
1 ancien talweg venu de Chah-Tout, dont ils sont séparés par une échine schisteuse 
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prolongeant vers l’E la partie centrale de Koh-é-Korogh. Des travertins anciens 
sont visibles à l’W de Lalandar et au S de Cala-é-Ata-Mohamad-Khan. 

Le long du Logar, en se dirigeant vers le N, on retrouve quelques rares lambeaux 
de conglomérats anciens, de part et d’autre des collines de diorites au SW de Koh- 
é-Khairabad. 

A la vallée du Logar peuvent encore être rapportées les alluvions qui s’étendent 
de la rivière à Boutkhak, au pied de la crête qui unit le Chakh-é-Baranta à Koh- 
é-Gosfand-Dara. On retrouve là le dispositif habituel : un système de cônes récents 
encadrant des lambeaux de cônes anciens, venant se raccorder à la plaine alluviale 
récente. Un élément bien net se trouve sur les marbres et les micaschistes au S de 
Chiwaki. Des lambeaux nombreux existent dans la vallée composite de la Yakh- 
Dara, et portent souvent des sloupas (sanctuaires bouddhistes). 

D. Dara-Band-é-Giiazi. — Cette vallée, qui tire son nom d’un barrage construit 
sous le règne de l’Emir Amanoullah, présente un Quaternaire très complet et très 
intéressant. Elle résulte du confluent de plusieurs talwegs descendus des montagnes 
bordières du bassin de Khourd-Kaboul, qui se rejoignent près de Khourd-Kaboul, 
ceux de Khar-Peuta, de la Dara-é-Rodjane et de la Dara-é-Djanrosé, pour s’en tenir 
aux principaux. En aval de ce village, la Dara-Band-é-Ghazi entre dans une gorge 
pittoresque séparant ICoh-é-Gosfand-Dara de Koh-é-Waïs-Karam-Baba. 

En amont de la gorge, la formation la plus ancienne est constituée par des brèches 
cyclopéennes cimentées, à éléments provenant de la série de Khinguil. Les affleu¬ 
rements nourrissiers sont visiblement à chercher sur la crête de Koh-é-Waïs-Karam- 
Baba, par delà le cours d'eau, Koh-é-Gosfand-Dara étant dépourvue de toute trace 
de la série de Khinguil. Ceci montre, qu’au moment du dépôt des brèches, l’axe de 
la vallée devait passer un peu au S de sa position actuelle. Les brèches paraissent 
résulter d’un agglomérat de gros blocs roulés au pied des barres calcaires. 

Sur la rive droite, de nombreux placages de conglomérats rougeâtres du Quater¬ 
naire très ancien, très comparables à ceux qu’on observe plus à l’E, descendent vers 
le talweg avec des pendages de 8 à 15°, mais se terminent à une altitude nettement 
supérieure au niveau actuel de la Dara-Band-é-Ghazi. 

On distingue en outre des fragments disséqués de cônes anciens au pied de la mon¬ 
tagne, s’étalant en un vaste placage de brèches de piedmont qui forme l’ossature du 
plateau que traverse la route de Kaboul à Djellalabad. La Dara-Band-é-Ghazi s’est 
encaissée d’une vingtaine de mètres dans ces alluvions anciennes. Elle a en outre 
déposé une terrasse d’accumulation à une dizaine de mètres au-dessus de son cours 
actuel, bien visible en rive gauche entre Boutkhak et la gorge. Des lambeaux de cail¬ 
loux roulés se montrent également le long de l’autre rive, à deux niveaux, l’un corres¬ 
pondant à la terrasse précédente, l’autre plus élevé de quelques mètres. 

Dans l’étroite plaine de Karez-Hadji-Ghafour, située un peu plus à l’W, de petits 
talwegs viennent se jeter dans la Dara-Band-é-Ghazi un peu en amont de Boutkhak. 
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Dans la partie sud-ouest de la plaine subsistent de vastes placages d'alluvions 
anciennes reposant sur le Néogène ou sur la bordure métamorphique. Dans la partie 
nord, le Néogène est arasé nettement par une ancienne surface qui paraît antérieure 
au dépôt des alluvions les plus anciennes. 

En aval delà gorge, le dispositif devient plus complexe. Il convient de distinguer 
d’une part le vaste plateau gauchi et très raviné qui s’étend au N de la Dara-é- 
Djanrosé jusqu’à Kliok-é-Djabar et d’autre part quelques plaines descendant du 
massif de Sour-Pétawaï, notamment le Dacht-é-Cherwazgaé. Les alluvions récentes 
s’étalent largement, dans ces plaines, tandis que dans le centre du Dacht-é-Cher- 
wazgaé, quelques petites croupes plus élevées correspondent à des alluvions anciennes 
qui se raccordaient autrefois aux débris des cônes de déjection accrochés au liane du 
massif de Sour-Pétawaï, dont elles épousent la pente au-dessus de Cherwazgaé. 

Le plateau est constitué par d’importants bancs de brèches, épais de plusieurs 
mètres, voire de plusieurs dizaines de mètres, reposant sur le Néogène. Ces bancs 
jadis continus sont profondément disséqués par un réseau de talwegs qui s’est mis en 
place le long des lignes de plus grande pente. Celles-ci sont dirigées vers le SW entre 
la Dara-é-Djanrosé (localement appelée Watch-Khawl) et le coteau métamorphique 
qui émerge entre Omara-Khan et Wali-Khel. Entre ces derniers et l'éperon de Daouran- 
Khel, elles se dirigent vers l’W. Au N d’une ligne allant de Daouran-Khel à Talo- 
Khel, le long de la Khar-Peuta, la direction change et tourne progressivement vers 
le N pour longer Koh-é-Deul-Deul-Woutaï et aller rejoindre la haute vallée de la Dara- 
é-Gazak. Les brèches du plateau semblent ainsi avoir fossilisé une surface gauche 
séparant le bassin de la rivière précédente de celui de Khourd-Kaboul. Il convient 
de les rapporter au Quaternaire ancien dans l’acception définie plus haut. Ces brèches 
sont très profondément entaillées par les Dara-é-Djanrosé et Dara-é-Rodjane, qui 
coulent à quelques dizaines de mètres plus bas et portent de pittoresques villages 
tels que Malang et Tchakari. 

Le long de la vallée de Khar-Peuta, principalement entaillée dans la série de 
Kotagaé, comme dans celle de la Dara-é-Rodjane, il n’existe plus rien que l’on puisse 
rapporter aux alluvions anciennes. 11 n'en est pas de même le long de la Dara-é- 
Djanrosé, où d'importants placages d’alluvions anciennes s'étendent sur 4 à 5 km 
entre les monlagncs de Koh-é-Rodjane et de Djanrosé. Deux de ces affluents de rive 
gauche sont également intéressants. L'un draine la plaine de Darband taillée dans 
des alluvions anciennes coilTées, sous le village, par un placage de travertins fossili¬ 
fères. L'autre remonte la haute vallée de Gourg-é-Maïdane où l’on observe, rem¬ 
blayant une dépression néogène, des alluvions anciennes qui viennent finir très près 
et peu au-dessus de l'actuelle vallée du Sourkh-Ab. 

Le raccord est difficile à effectuer avec certitude entre ces conglomérats de Djan¬ 
rosé et de Gourg-é-Maïdane et ceux du bassin de Khourd-Kaboul. Il est cependant 
probable que ces derniers représentent les alluvions de piedmont issues des cônes 
représentés par les précédents. 

Notes et Mémoires, r. IX. 5 
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E. Daka-é-Gazak. Venant de Khok-é-Djabar, la Dara-é-Gazak passe dans le 
synclinal qui sépare Koh-é-Waïs-Karam-Baba de Koh-é-Saraï-Sar, longe le liane 
ouest de Koh-é-Soumoutch-Moullah, puis se jette dans le Kaboul. Dans la partie 
haute de son cours, elle s'est taillée un canon profond d’une dizaine de mètres et large 
de quelques mètres dans des brèches très dures comparables à celles qui s’étendent 
de Khok-é-Djabar à Khourd-Kaboul. A son arrivée en vue du Néogène du Lata- 
band, elle est bordée de très importants placages de conglomérats à ciment rouge, 
dont les points les plus bas sont situés à plusieurs dizaines de mètres au-dessus de son 
cours. Elle traverse ensuite une petite plaine alluviale récente jusqu’à la route, puis 
s’enfonce en gorge dans les gneiss. Au bas de Koh-é-Soumoutch-Moullah, les conglo¬ 
mérats à ciment rouge réapparaissent en rive droite, remontant très haut sur les pentes 
de la montagne, où ils viennent au contact des calcaires de Gazak à plusieurs cen¬ 
taines de mètres au-dessus de la gorge. De l'autre côté de la grande entaille du Kaboul, 
à l’altitude 2150 m, plaqué contre les calcaires permiens, on retrouve un témoin de 
conglomérats identiques, à la couleur près. Ces témoins montrent que la vallée de la 
Dara-é-Gazak devait rejoindre, à une cote nettement supérieure à l’actuelle, un cours 
d’eau coulant à l’emplacement du Kaboul. D'ailleurs, le métamorphique du Tangui- 
Gharou a conservé quelques placages d’alluvions anciennes, du type de celle des cônes 
anciens, de 100 à 250 m au-dessus du Kaboul, à l’W du confluent de la Dara-é-Gazak. 

F. Dara-é-Moullaii-Omar. CoulanL à l’E de la précédente, elle taille son lit 
dans le Néogène ou dans les schistes de Kotagaé. A la traversée de la roule qui passe 
par le Kotal-é-Lataband, un lambeau de terrasse subsiste à quelques mètres au- 
dessus de son lit. Plus en aval, elle s’enfonce rapidement en laissant de part et d’autre 
d'épais placages d’alluvions anciennes plus ou moins cimentés, largement recoupés 
par son talweg et ses affluents, les uns accrochés au liane de Koh-é-Soumoutch-Moul- 
lah, les autres sur les pentes de la montagne de Masdjet-é-Saiit. Ces alluvions pa¬ 
raissent plus récentes que les conglomérats à ciment rouge. 

G. Entre la vallée du Kaboul, le Kotal-é-Latabanu et la Daka-k-Tezine, 

Mis à part les placages d’alluvions récentes au flanc des crêtes ou dans les talwegs, 

cette région présente un remarquable développement de brèches bien consolidées 
reposant sur le Néogène ou sur les gneiss. Elles constituent un plateau disséqué 
descendant régulièrement vers l'E. Un élément, qui se dresse entre le Pandjchir et le 
Kaboul, peu avant leur confluent, en a été séparé par l’érosion du Kaboul. Le plateau 
de brèches est partout bordé par une petite falaise bien nette. A l’W de Sarobi, les 
brèches ont été entamées par de petits talwegs. Par leur position et leur nature, ces 
brèches sont très comparables à celles de Khourd-Kaboul et de Khok-é-Djabar. 

H. Plaines au N de Kaboul. - La vallée de la Tchamtcha-Mast, venue de 
Paghman, rejoint celle du Kaboul dans la plaine de Tchar-Deh en amont du Tangui- 
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Babeur. Dans la région du barrage de Karglia, un ancien cône de déjections, profon¬ 
dément entaillé par les talwegs, est à rapporter aux alluvions anciennes. 

Dans la plaine de Kaboul se dressent quelques buttes de Néogène qui sont toutes 
coiffées par une mince épaisseur de brèches, dont l’origine occidentale est prouvée 
par des cailloux de cornéennes de la série de Kotandar. En contrebas des buttes 
s’étalent les alluvions récentes du Kaboul, plus ou moins couvertes de marais ins¬ 
tallés sur des terres argileuses et sableuses bleutées. Sur la bordure ouest, les alluvions 
précédentes se raccordent à une série de cônes de déjections récents descendant des 
crêtes métamorphiques du chaînon du Kotal-é-Khairkhana. Les brèches des col¬ 
lines sont à parailéjiser avec celles de la Dara-Band-é-Ghazi. 

Dans la plaine de Kata-Khel, le Quaternaire ancien est représenté par de fines 
alluvions de piedmont descendues des crêtes de Khinguil, dans lesquelles les tal¬ 
wegs s'enfoncent de 10 à 20 m en décrivant de petites sinuosités. Ces alluvions sont 
surmontées par une couche de brèche prolongeant celles qui couronnent les coteaux 
néogènes des environs de Kaboul. Cette brèche forme un plateau incliné à 5°, reposant 
en discordance sur le Néogène, comme on le voit bien à partir de l’entrée du Tangui- 
Gharou en regardant vers le N. Du Quaternaire récent, formé par des éboulis plus 
ou moins grossiers, s’étale sur le plateau. Là où il déborde celui-ci et vient au con¬ 
tact des alluvions fines anciennes, la distinction devient souvent difficile à faire. 
Des lambeaux de la brèche ancienne se retrouvent sur les coteaux néogènes qui 
s’étendent au S de Koh-é-Gharib. 

Sur la bordure occidentale de la plaine, au pied des coteaux métamorphiques, la 
limite entre alluvions anciennes fines et cônes de déjection récents est aisée à tracer, 
grâce à une rupture de pente nette. 

Par delà le chaînon du Kotal-é-Khairkhana, la roule du Nord suit la longue plaine 
de Koh-Damane, dont les alluvions sont essentiellement alimentées par les hautes 
montagnes de Paghman, d’où descendent d’importants torrents charriant des blocs 
de grosse taille. Au pied des montagnes, les cônes de déjections actuels recoupent 
des cônes anciens, épais de plusieurs dizaines de mètres et approchant parfois la cen¬ 
taine de mètres, dont de très beaux restes se voient notamment près d’Istalif. 

I. Quaternaire du Pandjchir. Dans la plaine de Bagram, les alluvions 
anciennes sont représentées par les habituelles brèches tabulaires, plus ou moins mas¬ 
quées par les alluvions de piedmont récentes. Par delà le coteau du Siah-Koh, et jusqu'à 
l’entrée en gorge du Pandjchir, ces brèches se retrouvent coiffant le Néogène d’une 
ligne continue de petites falaises situées à quelques dizaines de mètres, parfois une 
cinquantaine, au-dessus de la rivière. De l’autre côté de la rivière, à l'W et au S de 
Ivoh-é-Atchouk-Khan, ces brèches tabulaires se retrouvent symétriquement entaillées 
en abrupts par les talwegs récents et plus ou moins cachées par les alluvions récentes 
descendues de la montagne. A l’W de Nagoumane, quelques vestiges subsistent d’un 
cône de déjection ancien superposé aux brèches. Au N de ce lieu, de puissants 
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amoncellements de conglomérats plus ou moins roulés de roches cristallophylliennes, 
souvent de forte taille, marquent le passage d’un ancien cône de déjection très 
important craché par la vallée du Xedjrao. 

En direction de Sarobi, le long du Tagao, quelques vestiges d'alluvions anciennes 
subsistent Lrès au-dessus du Pandjchir. Ce dernier reçoit en rive droite de nombreux 
affluents, dont l’un longe le front septentrional du massif de Djaozak et l’autre, le 
Bond, vient du cœur même de ce massif. 

Le premier, entre Bar-Mandikol et Kouz-Mandikol, recoupe de puissants dépôts 
de brèches cimentées très dures, associées à d’autres moins compactes, les unes des¬ 
cendant de Koh-é-Saparaé à matériaux calcaires de la série de Khinguil, les autres 
purement schisteuses et à éléments lins de la série de Kotagaé. Des alluvions 
anciennes analogues remontent jusqu’au delà du hameau la vallée affluente d’Ouchta- 
Djavvara, en s’étalant largement sur la haute crête intermédiaire. Un placage com¬ 
parable en altitude se montre plus à l’E, sur les schistes de Kotagaé. 

Le Roud reçoit, dans la dépression centrale du massif de Djaozak, une série de 
talwegs descendant des crêtes bordières. Ces derniers ont profondément recoupé 
des conglomérats épais de plusieurs dizaines de mètres, qui occupent l’axe de la 
vallée sur plus de 8 km, en émettant des prolongements plus ou moins séparés vers le 
X et vers l’W. Vers l’amont, tant vers la montagne deTout-Gaé, qu’en remontant sur 
Koh-é-Saparaé vers le col d’Ouchta-Djawara, ces conglomérats sont recouverts par 
des calcaires en plaquettes épais de quelques décimètres, dont l'affleurement de rive 
gauche m’a fourni plusieurs Planorbes écrasés. Un affleurement isolé s'élève très 
haut jusqu’au voisinage du col permettant d’aller de Djaozak à Kouz-Mandikol. 
Des placages de même nature, à plusieurs centaines de mètres au-dessus du Roud, se 
montrent à l’extrémité de Koh-é-Saparaé en vue de Danikol. Entre Danikol et Goga- 
Manda, subsistent, superposés à des coteaux néogènes, les vestiges d'une formation 
tabulaire bréchique, qui s’en allait vraisemblablement rejoindre l’affleurement du 
plateau de Serkaé situé au confluent du Kaboul et du Pandjchir. 


On peut tenter de résumer schématiquement la disposition du Quaternaire des 
montagnes de Kaboul dans le tableau suivant, sur lequel sont portées les notations 
utilisées sur les cartes géologiques et les coupes : 


Alluvions récentes 


Alluvions anciennes 


I 

\ 

I 


Alluvions très anciennes 


\ 

I 


alluvions (luviatiles Fz, alluvions fluviatiles des rivières 
principales Fza ; cônes de déjections Jz. éboulis Fz. 
terrasses du Kaboul et de la Dara-Band-é-Ghazi. 
cônes de déjections .lv. brèche de la plaine de Kaboul 
et de la plaine de Kata-Khel .Jva, éboulis Ev, travertins 

Ty- 

conglomérats à ciment rouge Jx, cône supérieur du Sourkh- 
Ab Jx. 

brèches de la Dara-Band-é-Ghazi Bx. 
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La subdivision du Quaternaire en trois niveaux approximatifs parait bien refléter 
à la fois leur disposition topographique et leurs différences lithologiques. Il est bien 
évident que c’est là une classification rudimentaire et simplifiée et que, dans la réalité, 
une chronologie plus précise parait possible avec d’autres moyens. 

On notera pour finir que je n’ai trouvé aucune trace de morphologie glaciaire, bien 
que R. Furon (1926) en ait signalée dans la basse vallée du Logar. 


CHAPITRE III 


TECTONIQUE DU SOCLE MÉTAMORPHIQUE 


Le socle en général affleure suffisamment pour que l'on puisse tenter d’en débrouil¬ 
ler la tectonique en se basant sur l’interprétation des séries métamorphiques dévelop¬ 
pées plus haut. Il est bien évident que ce chapitre ne constitue pas une étude com¬ 
plète de cette tectonique. Étant essentiellement intéressé par les déformations du 
revêtement sédimentaire, j’ai surtout cherché, pour les comprendre, à définir les 
grandes lignes de la structure du socle. Il serait souhaitable qu’une analyse structurolo- 
gique fine de la région, qui s’y prête bien, puisse être effectuée ultérieurement. 

Compte tenu de l’interprétation proposée des séries de Kaboul et de Deh-é-Sabz, 
on peut distinguer dans le socle, du N vers le S, d’abord une zone renversée où la série 
de Deh-é-Sabz constitue de faux synclinaux flottant sur les gneiss très fortement 
plissés de la série de Kaboul ; puis une zone normale, qui s’étend de Koh-é-Korogh au 
chaînon de Minar-é-Tchakari, affectée de plis accusés, dont les plus externes com¬ 
mencent à se déverser sur la zone suivante. Cette dernière est formée essentiellement 
par la série de Gol-Dara, en ordre en général normal et principalement déversée, 
comme la zone précédente, vers le S ou le SE. C’est au milieu de cette dernière 
qu’apparaît le vaste lambeau isolé de Razgaé, comprenant les termes inférieurs de 
la série de Kaboul, pincés dans la formation de Gol-Dara, souvent surmontés par des 
synclinaux renversés de marbres de Gol-Dara. 

Le lambeau de Razgaé étant difficile à expliquer comme un horst, on est con¬ 
duit à y voir le témoin d'une nappe de Kaboul venue du X (G. Mennkssier 1961 c), 
et à poser le problème de son enracinement. Dans la publication précédente, je 
l'avais considéré comme en ordre normal, étant ainsi conduit à le rattacher à la 
série normale Koh-é-Korogh-Minar-é-Tchakari, venue en recouvrement par le jeu 
d’une faille inverse, sous laquelle existeraient des copeaux inverses de marbres deGos- 
fand-Dara, et le long de laquelle seraient montées les diorites. Cependant on peut 
aussi admettre que la série du lambeau est en ordre inverse et qu'il se rattache alors 
au flanc inverse du vaste pli couché marqué par les faux-synclinaux remplis par la 
série de Deh-é-Sabz; la nappe de Kaboul se réduit alors à un pli couché au flanc 
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inverse plus ou moins laminé, plus ou moins alïecté de phénomènes de troncature 
basale, dans la zone d’étirement duquel se seraient injectées les diorites. La position 
saillante de la zone de plis normaux Koh-é-Korogh-Minar-é-Tchakari serait due à un 
soulèvement vraisemblablement postérieur du substratum, à hauteur de la charnière 
synclinale couchée, dessinée par les couches de Gol-Dara remplissant le syncli- 
norium chevauché de Sour-Pétawaï. Cette nouvelle conception aurait l'avantage de 
rendre compte plus simplement des faits observés et notamment de la difficulté qu’il 
y a à individualiser un contact anormal net entre la série charriée et son substratum, 
difficulté levée si l’on admet l’existence d’un flanc inverse plus ou moins étiré. 

Le mouvement de la nappe paraît s’être fait du N vers le S, les plissements s’orien¬ 
tant alors d W en E, le long du vieil axe qui traverse l'Afghanistan. Après sa mise 
en place à un moment où les couches métamorphiques étaient susceptibles de se 
déformer encore, ses structures ont été affectées par un double système de plisse¬ 
ments parallèles aux bordures du fossé de Kaboul, qui les oblitèrent totalement 
sauf dans la partie centrale. Les dislocations postérieures, par failles normales ou 
inverses, ont encore contribué à compliquer leur interprétation. 

La zone envisagée correspond à un vaste fossé du socle, dirigé WE-SS\Y. effondré 
entre des failles verticales qui convergent vers le K, à savoir celle d'Arghundi à l’W 
et celle du Tagao à I’E, la deuxième s’arrêtant probablement contre la première qui file 
vers le NE. La fraîcheur de l’escarpement de la faille du Tagao, notamment au NNW 
de Do-Aoa, au confluent du Pandjchir et du Kaboul, montre que celle-ci a rejoué en 
sens inverse de quelques dizaines de mètres depuis le dépôt du Néogène. L'allure des 
courbes de niveaux des monts de Paghman le long de la plaine de Koh-Damane 
manifeste également un rejeu très récent qui se poursuit probablement encore. 

L’intérieur du fossé est subdivisé en voussoirs par une série de failles normales 
inverses ou plus simplement verticales. Ces failles affectent l’ensemble du socle et du 
revêtement. J’ai pensé (G. Mennessier, 1961 c) qu’il s’agissait de failles anciennes 
ayant rejoué. C’est probable, mais non certain, comme on le verra plus loin. En touL 
cas, il est possible de distinguer des zones surélevées, jouant à la fois le rôle de horst 
et d'anticlinal de fond, des zones effondrées correspondant à des graben et à des 
synclinaux de fond, et enfin des voussoirs relativement affaissés sur un de leur côté et 
surélevés sur le bord opposé, pour lesquels j’ai proposé le terme de voussoirs anti¬ 
thétiques (G. Mennessier, 1963). 

Le vaste graben du Bas-Pandjchir occupe une large bande de la région le long de 
la faille du Tagao et s’effile en pointe vers le NW en arrière de Koh-é-Atchouk-Khan. 
Le socle métamorphique n’y affleure nulle part. Un autre vaste graben, symétrique 
du premier par rapport à l’axe du fossé, s’allonge au S du Kaboul le long de la faille 
d’Arghandi ; il s’agit de celui du Mogen-Logar , qui va se réunir au précédent 
an S de Koh-é-Sultan-Sahib. Plus au N, entre les deux grabens, s’étend une zone 
surélevée où le socle se montre largement. Dans celle-ci on peut distinguer, au N, le 
hors! du Kotal-é-Khairkhana, rétréci transversalement à la hauteur de Koh-é-Deïkcha. 


*•4*0/ 
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A l’E s’en détache le petit horsl triangulaire de Djaozal:, chevauchant le graben du 
Bas-Pandjchir. Au S, la zone surélevée se subdivise d'abord en deux voussoirs anti¬ 
thétiques grossièrement triangulaires, qui se relaient d’W en E, ceux de Koh-é-Korogh 
et de Koh-é-Gazai:. Les voussoirs de Sour-Petawaï et de Gazai: qui chevauchent vers 
1 EXE, leur font suite. On notera que le liorst de Koh-é-Korogh chevauche partielle¬ 
ment vers I W et qu’il existe un tout petit graben visible entre le liorst du Kotal- 
é-Khairkhana et la faille d’Arghandi à l’W de Kaboul. 

Au point de vue direction des plissements, on observe une grande variabilité qui 
ne s’établit cependant pas au hasard. Dans la partie centrale la direction E-W est net¬ 
tement prédominante. En se rapprochant des bords du fossé, les plis s’infléchissent 
jusqu’à devenir parallèles ou presque parallèles respectivement aux failles d’Ar¬ 
ghandi et du Tagao. L'infléchissement des directions se réalise souvent assez brutale¬ 
ment. Dans le voussoir de Sour-Pétawaï, apparaît une direction dominante NE-SW 
parallèle à la zone définie par les voussoirs antithétiques de Koh-é-Korogh et de Koh- 
é-Gazak, ce système de plis ayant alors la même signification que les voussoirs, c’est- 
à-dire un écrasement transversal du fossé. A la pointe méridionale du voussoir de 
Sour-Pétawaï réapparaît la direction E-W. 

Les déversements se font dans l'ensemble vers le S ou vers le SW, exception faite 
de la bordure septentrionale du voussoir de Sour-Pétawaï, où ils se font localement 
vers le NW. 

11 semble donc possible de distinguer dès maintenant dans le fossé de Kaboul un 
système de plissement E-W, charrié en partie vers le S (nappe de Kaboul), qui s’in¬ 
tégre parfaitement au vieil axe afghan E-W que j'ai appelé chaîne des Afghanides. 
Ces plis E-W sont disloqués par un système d’accidents plus récents, antépermiens, 
largement transverses, liés aux failles bordières qui appartiennent à la chaîne plus 
récente des Ghaznévides (G. Mennessier, 1961 c). 

Les différents secteurs seront décrits dans l’ordre suivant : les affleurements de la 
série inverse (massif de Djaozak, collines de Khairkhana, socle de Koh-é-Atchouk- 
Khan) ; ceux de la série normale intermédiaire (massif de Koh-é-Korogh, chaînon 
de Cher-Darwaza, chaînon de Minar-é-Tchakari. soubassement de Koh-é-Waïs- 
Karam-Baba) et enfin les affleurements de la série normale de Sour-Pétawaï, avec 
le lambeau charrié de Razgaé. 


K-.. 1 i). Schéma tectonique du soci.e métamorphique. Légende : 1. Front de la série ren¬ 
versée de la nappe de Kaboul, au niveau de la série de Kaboul inférieure, 2. Chevauchements 
et failles inverses, 3. Failles verticales et subverticales, 4. Failles normales. .V. li. Les contacts 
anormaux sont figurés suivant leurs traces d'affleurements et non toujours au niveau du socle. 


Source : MNHN, Paris 



Légende : 1. Front de la série renversée de la nappe de Kaboul au niveau de la série de Kaboul 
inférieure, 2. Contacts anormaux, 3. Direction des couches, 4. Direction présumée des couches. 


Source : MNHN, Paris 
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[. MASSIF DE DJÀOZAK (fig. :3(», 37. 38, 40-1V). 

Les séries métamorphiques y occupent trois groupes d’aflleurements. Le premier 
situe au centre du massif, s’enfonce sous les chaînons calcaires qui se dressent à 
LE et au X. Des gorges du Kaboul à la vallée du Roud, il est entièrement constitué 
par les gneiss de Cher-Darwaza, très plissés comme le montrent les parois du Tan- 
gui-Gharou. Le long du chaînon de Zer-Kamar, leur direction NNW-SSE est souli¬ 
gnée par des bancs d’amphibolite, qui sont bien visibles du Kaboul au village de 
Chénouar. Plus au N, les bancs tournent progressivement jusqu’à prendre une 
direction NW-SE de l’autre côté du Roud. 

En effet, au N des gorges assez profondes de ce petit cours d’eau, la série de Deh- 
é-Sabz, plissée suivant cette direction, apparaît avec une grande netteté, ses défor¬ 
mations soulignées par les barres brun-rouge de marbres ferrugineux et les fines lignes 
claires, souvent patinées de noir, des quartzites. La série de Deh-é-Sabz constitue ainsi 
l’essentiel du soubassement méridional de Koh-é-Saparaé, puis se développe encore 
au N de la ligne de crête, sur le versant qui domine la vallée d’Ouchta-Djawara. Le 
long de Koh-é-Saparaé, la superposition régulière de la série de Deh-é-Sabz renversée 
au-dessus des gneiss de Cher-Darwaza peut s’observer sur 2,5 km de longueur à l’E 
de Soumoutché, hameau partiellement troglodyte, installé au pied d'une falaise de 
conglomérats du Quaternaire ancien, ainsi que dans la haute vallée du Roud à 1 km 
au S de la dernière source. Les pendages ne sont en général pas très forts, oscillant 
entre 25 et 60° N. Quelques beaux replis anticlinaux et synclinaux sont bien visibles 
au X de Landa-Ivhel. Un pli plus important, développé au col qui sépare la crête de 
Koh-é-Saparaé de celle de Randao, fait réapparaître largement et régulièrement les 
gneiss de Cher-Darwaza, formant un faux anticlinal qui fait suite au faux synclinal 
occupé par la série de Deh-é-Sabz. Sur le liane SW de l'anticlinal, les couches sont 
inclinées à 60° X et deviennent verticales en se dirigeant vers le NW. 

A l’extrémité orientale de Koh-é-Saparaé, à partir du petit col permettant d’aller 
de Landa-Khel à Ouchta-Djawara, les termes moyens de la série de Deh-é-Sabz 
constituent l’essentiel du liane septentrional de la montagne, coiffés seulement de 
petits témoins sombres et bien apparents de quartzites permiens, accompagnés de 
calcaires-lumachelles brun-roux. Aux marbres et quartzites de Baba-Kouchghar. 
suivis depuis la vallée du Roud, s’ajoutent les marbres de Khodja-Ghar. Ceux-ci 
apparaissent d’abord dans un faux synclinal situé au S du col. visible de loin en 
raison de sa blancheur livide souillée de minéralisations surtout ferreuses, descendues 
des quartzites permiens fortement hématitisés. A ce synclinal, dont les flancs ont res¬ 
pectivement des pendages de 30° X et 50°S, fait suite un faux anticlinal droit, auquel 
succède un faux synclinal largement couché vers le S, au cœur duquel sont pincées 
les couches d’Ouchta-Djawara, bien visibles le long du sentier qui descend vers le 
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hameau, qu'elles atteignent presque. Les marbres de Khodja-Ghar réapparaissent 
de l'autre côté de la vallée, très froissés, en deux petits affleurements isolés. Les 
marbres de Baba-Kouchghar, nettement plus roux, réapparaissent localement à 
2 km à l’W du hameau en un faux bombement anticlinal. 

En redescendant vers le S, le long de la faille de Tchechma-Ismaïl, qui limite à l'W 
le métamorphique de Djoozak, on retrouve les gneiss de Cher-Darwaza a la tra¬ 
versée de la haute vallée du Roud; puis on suit, jusqu'au Tangui-Gharou, leurs gros 
bancs parallèles à la faille, vers le S, après une inflexion brusque. En arrivant au Ka¬ 
boul, ils deviennent E-W, puis tournent pour se raccorder à la direction NNW-SSE 
signalée près de Chénouar. 

Le deuxième affleurement est constitué par les terrains métamorphiques qui 
s’étendent entre les masses calcaires de Koh-é-Gazak, Koh-é-Soumoutch-Moullah 
et l'extrémité du chaînon occidental du massif de Djaozak. Il est largement entaillé 
par la partie amont des gorges du Tangui-Gharou. On y voit surtout les gneiss de 
Cher-Darwaza, dont les déformations ne sont pas bien nettes, sauf dans la 
gorge. Le long de celle-ci, de l’W vers l’E, on note le passage de trois larges anticli¬ 
naux N-S, dont les deux plus occidentaux ont une allure coffrée et sont suivis à l'E 
par un petit repli qui s’enfonce obliquement vers le NNE sous les falaises calcaires 
de la rive, gauche. Au S du Kaboul, se devine une ondulation E-W. Toujours sur la 
rive gauche, juste sous le Permien, un liséré de marbres et quartzites de Baba-Kouch¬ 
ghar apparaît en concordance sur les gneiss. Il représente très probablement l’extré¬ 
mité méridionale d'un faux synclinal sinueux, se poursuivant dans une série d’épe¬ 
rons qui se détachent du chaînon calcaire de Tout-Gaé, bordant à l’W le massif de 
Djaozak. 

A partir de la tête des vallons qui dévalent vers Tangui-Gharou-Kélaé, la série 
de Deh-é-Sabz réapparaît en se dégageant progressivement de la falaise permienne 
et fait affleurer successivement les marbres et quartzites de Baba-Kouchghar, puis les 
marbres de Khodja-Ghar. Ces couches sont d’abord N-S, c’est-à-dire parallèles aux 
anticlinaux dessinés par les gneiss de Cher-Darwaza à l’entrée du Tangui-Gharou. Puis 
elles décrivent une sinuosité concave vers le S, pour prendre ensuite une direction N\\ - 
SE. à hauteur de Deh-é-Sabz. Près de ce village, il convient de signaler de beaux 
filons de dioritc, généralement discontinus. Du SE au NW, les trois principaux 
filons se montrent orientés NNE-SSE et WSW-ENE. Les quartzites bréchiques de 
la base du Permien remplissent des cavités karstiques dans les marbres de Khodja- 
Ghar, en particulier à 3 km à l'E de Khodja-Ghar. Près de ce village et en deux 
autres points situés plus à l’E, il est aisé de s’assurer de la concordance de la série de 
Deh-é-Sabz avec les gneiss de Cher-Darwaza. ceux-ci renfermant même, près de la 
localité précédente, des quartzites analogues à ceux de la série de Deh-é-Sabz. A 
partir de ce village, les affleurements des marbres de Khodja-Ghar, après avoir des¬ 
siné un double repli anticlinal, souligné par les calcaires permiens, disparaissent 
sous les alluvions. Les quartzites et les marbres de Baba-Khouchghar ne tardent pas 
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à réapparaître, mais avec une direction qui s’infléchit vers l’WNW, pour dessiner 
magnifiquement, au-dessus de Baba-Kouchghar, la terminaison périclinale du faux 
synclinal. Le liane sud est incliné à 15-20° N, tandis que le (lanc septentrional est 
renversé à 70° X-10°-\V. Les gneiss de Cher-Darwaza s’enfoncent régulièrement 
sous la série de Deh-é-Sabz, au S comme à l’W. 

Il parait légitime de réunir en un unique faux synclinal, profondément déformé 
par deux courbures sigmoïdes, tous les affleurements de la série de Deh-é-Sabz envi¬ 
sagés ci-dessus. Le flanc nord de ce faux synclinal de Baba-Kouchghar ne se montre 
que près de ce village, étant partout ailleurs caché par la série de Kliinguil. 

Le faux synclinal de Baba-Kouchghar apparaît ainsi comme à peu près parallèle 
à celui de Landa-Khel, avec des déversements de même sens. On notera aussi que les 
directions des couches de Cher-Darwaza le long de la faille de Tchechma-Ismaïl 
ondulent parallèlement à celles du synclinal de Baba-Kouchghar. 

On peut ainsi songer à attribuera des plissements E-W, ou à peu près E-W, la forma¬ 
tion de ces faux synclinaux, c’est-à-dire à les lier à la nappe de Kaboul. Les déforma¬ 
tions transversales paraissent au contraire appartenir au système de plissements 
associé à la faille du Tagao. 

En se dirigeant vers le NW, à partir de Baba-Kouchghar, les éperons ne montrent 
plus que les gneiss de Cher-Darwaza conservant une direction NW-SE. Sur l’éperon 
qui descend de Koh-é-Deïkcha, on note l'existence probable d’une charnière. 


II. CHAINONS MÉTAMORPHIQUES 
SITUÉS AU NORD DE KABOUL 


Au X de Kaboul, la faible surface occupée par les crêtes mélamorphiques émer¬ 
geant du Quaternaire ne permet pas de se faire une idée complète de la structure très 
compliquée qui affecte les gneiss de Cher-Darwaza. Ceux-ci constituent en effet tous 
les affleurements, sauf à l’W et au X. respectivement dans les collines de Karez- 
Imir et de Koh-é-Atchouk-Khan, où ils sont remplacés par des termes que j’ai attri¬ 
bués à la série de Deh-é-Sabz. 

Du défilé du Tangui-Babeui aux environs de Tchechma-é-Kharouti, la ligne de 
crête principale marque le passage de tout un double système de plis soulignés par 
les intercalations de marbres et d’amphibolites, où les intrusions de diorite sont 
rares, tandis que les anorthosites se développent vers le X. 

En gros, les directions dominantes sont d’une part une direction E-W parallèle 
à la nappe de Kaboul et d’autre part une direction à peu près méridienne qui recoupe 
la précédente. 

La direction E-W se marque bien le long de la crête perpendiculaire de Koh-é- 
Païmounar, au X de Kaboul, où elle doit correspondre au flanc nord d’un faux 
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synclinal (dans l’interprétation tectonique d’ensemble retenue). Cette direction se 
retrouve aussi au NW de Kaboul, le long de la crête suivie par la route de Paghman, 
à partir du silo municipal, liée au flanc sud d’un faux synclinal. 

La direction transversale est de beaucoup la plus apparente. En effet, de Kaboul 
à Tchechma-é-Kharouti, il est possible de distinguer, à l’aide des charnières et des 
pendages observables, près de quatorze plis différents que la fig. 20 essaie de mettre 
en évidence. On notera la faible longueur de ces plis, qui s’explique très bien si l’on 
pense qu'ils affectent des couches déjà déformées. 

La direction N-S est très apparente près de Karez-Imir, où il est possible de recon¬ 
naître un faux anticlinal méridien axé sur la crête qui descend vers te S et un faux 
synclinal parallèle occupé par des marbres et quartzites de Baba-Kouchghar plus a 
l’W.La grande faille d’Arghandi longe ce pli et fait réapparaître, au pied des monts de 
Paghman, des gneiss leucocrates de même direction. Il faut noter, à quelques kilomètres 
au SW de Karez-Imir, la présence,le long de la faille, d'une sorte de triangle de cal¬ 
caires de Khinguil, ou plutôt d’après leur faciès, de calcaires de Gazak et quelques 
intercalations de quartzite. Ce triangle correspond sans doute à un copeau du revête¬ 
ment, limité à l’W par la grande. Taille verticale et à l'E par une faille normale très peu 
inclinée vers le SW. 

De part et d’autre du Pandjchir, deux directions peuvent se reconnaître. Au S 
de la rivière, la direction sur la colline de lvoh-é-Tôp est en gros NE-SW. Elle est 
WNW-ESE à l'extrémité méridionale de Koh-é-Atchouk-Khan. En longeant le flanc 
occidental de celte montagne, on voit les couches s’infléchir avec des replis vers la 
direction transversale, puis reprendre un allongement E-W où WNW-ESE dans 
les collines qui se dressent plus au NW, au-dessus de la plaine du Kohistan. 

La direction subméridienne montre le prolongement du système transversal. 
L’autre peut s’interpréter soit comme la réapparition du système E-W, soit comme 
liée à la faille du Tagao, c’est-à-dire au système transversal du bord est du fossé de 
Kaboul. 


III. MASSIF DE KOH-É-KOHOGH (%.. 21, 22, 23). 

Les terrains métamorphiques forment le soubassement des pentes septentrionales 
de la montagne, plus ou moins enfouis sous le Néogène continental des basses col¬ 
lines. A l'W, ils s'élèvent beaucoup et viennent culminer largement sur les crêtes 
occidentales. Celles-ci sont séparées du reste du massif par la faille en baïonnette 
de Korogh, qui le traverse en diagonale. 

Il est préférable d’étudier d’abord la coupe assez compliquée des pentes septen¬ 
trionales faisant face aux palais de Dar-ul-Amane et de Taj-Beg. Du NW au SE, la 
coupe se développe sur une douzaine de kilomètres de la manière suivante. Elle 


Source. MNHN. Paris 


ÉTUDE TECTONIQUE DES MONTAGNES 


E LA RÉGION DE KABOUL 



débute par une grosse masse de micaschistes de Wilayati, probablement replissée, 
affectée d'un pendage moyen de 50-60° N, qui se redresse et s'inverse ensuite vers 
le S jusqu’à un contact anormal très important souligné par une lame de diorite. Une 
bande de couches de Gol-Dara, avec un pendage de 70° S-20°-E, large de 400 m, 
apparaît ensuite, puis viennent sur 600 m des alternances remarquables de marbres 
roux de Gosfand-Dara et de schistes noirs, inclinées en moyenne à 65° S (au droit de 
ce point, vers le haut de la montagne, la discordance du Permien est magnifiquement 
visible, même de Kaboul avec un bon éclairage). Ces couches sont suivies par des 
sortes de phyllades noirâtres avec des veines de marbre roux et de micaschistes, qui 
appartiennent à la formation de Kâpeur-Cala. Ces phyllades enveloppent un pointe- 
ment périclinal des couches de Gol-Dara, auquel fait suite une masse complexe de 
marbres de. Gosfand-Dara avec des intercalations de schistes noirs et des sills de dio¬ 
rite. Cette masse coupée en deux par le Kaboul, le long des gorges de Kakari, 
sortie du Tangui-é-Lalandar, isole ainsi, à l’E, la petite montagne pointue de Koh-é- 
Khodja-Gol-Yahia-Khan du reste du massif de Koh-é-Korogh. Sur les pentes orien- 
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Fia. 22, Coupes en série au travers de Koh-é-Korogh. 

L’emplacement des coupes est porté sur la fig. 21. Pour les figurés et les notations voir fig. 4. 


Source : MNHN, Paris 
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taies de la petite montagne, au-dessus de Cala-é-Ata-Mohamad-Klian, les couches de 
Gol-Dara réapparaissent, ainsi qu’une petite masse de marbres de Gosfand-Dara. 
Malgré les apparences, il est possible de débrouiller la masse de Kakari (fig. 22 et 23) 
en s’aidant des bancs repères de schistes noirs et en remarquant que les sills de dio- 
rite ont une allure plus ou moins amygdalaire et appartiennent sans doute, pour 
les principaux, à une couche unique ployée en un synclinal complexe. La masse de 
Kakari est ainsi très probablement un synclinal orienté E-W, au flanc méridional 
surtout bien développé et accidenté d’une série de petits replis anticlinaux. Le flanc 
septentrional s’étire contre le périclinal dessiné par les couches de Gol-Dara. 


NW SE WSW ENE 



Pour les figurés et les notations voir fig. 4. 

A la lumière des faits précédents, on est tenté d’interpréter la coupe de la 
manière suivante. La masse de Kakari flotte sur les couches de Gol-Dara et appar¬ 
tient donc au flanc inverse de la nappe de Kaboul. Les couches situées plus au N 
(couches de Gol-Dara, formation de Kapeur-Cala, marbres de Gosfand-Dara à schistes 
noirs) représentent la base des couches de Gol-Dara et leur substratum normal. La 
lame de couches de Gol-Dara qui vient ensuite est probablement une écaille du 
substratum, tandis que les micaschistes appartiennent au faisceau de plis normaux, 
situés immédiatement en avant de la masse principale du flanc inverse de la nappe 
de Kaboul. 

A l’intérieur du massif de Koh-é-Korogh, au N de la crête de Koh-Loul, l’érosion 
des ravins affluents de la Dara-é-Korogh a creusé quatre regards très précieux dans le 
Permien. En suivant d’abord le premier affluent de rive gauche de la vallée, on rencontre 
un premier affleurement de marbres de Gosfand-Dara, avec des schistes noirs, appa¬ 
raissant au cœur d’un petit anticlinal de Permien. A l'PLles marbres ont un pendage 
de 60° S-20°-E qui tourne vers l’W jusqu’à 70° E-20°-S. Ils renferment deux beaux 
filons couches de serpentinites. Après un hiatus de quelques dizaines de mètres, 
apparaît un pointement de diorite. Plus haut dans le ravin, arrive la pointe d’un 
rentrant dessiné par le Permien, au fond duquel on retrouve un peu de diorite. A 
700 m du premier affleurement, les couches de Gol-Dara se montrent avec une char- 

Notes et Mémoires, t, IX. fi 
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niêre synclinale. Elles paraissent se raccorder directement à celles qui jouxtent 
au X la masse de Kakari, tandis que les deux premiers affleurements appartiennent 
probablement au flanc inverse de la nappe et sont ployés en un faux synclinal super¬ 
posé à celui dessiné par les couches de Gol-Dara. Le dernier affleurement, situé a 
environ 2 km au NW du premier, est constitué par la formation de Kapeur-Cala et 
ne pose pas de problème de raccord. 

Par-delà la cote 2926, on retrouve l'affleurement de micaschistes, très réduit le 
long de la faille de Korogh, auquel fait suite vers le SE une bande de 200 à 100 m 
de phyllades noires à injections de diorite, suivie par une bande de marbres de Gos- 
fand-Dara qui paraît reposer synclinalcment vers PENE, par-dessus les mica¬ 
schistes, les phyllades ne se montrant plus. Au-delà des marbres, un liséré de couches 
de Gol-Dara affleure au pied de la falaise permienne et se retrouve dans un regard 
entaillé, en prolongement vers l’WSW, dans le lit de la Dara-é-Korogh, qui a re¬ 
coupé là un bombement anticlinal du Permien. D’après ce qui précède, il semble 
à peu près certain que les couches précédentes appartiennent à un synclinal normale¬ 
ment superposé aux micaschistes. 

De l’autre côté de la faille de Korogh apparaît un vaste affleurement triangulaire 
de terrains métamorphiques dirigeant sa pointe vers le S, constitue essentiellement 
par les quartzites de Korogh. Sur sa bordure nord, un affleurement médian de dio- 
rite lardé d’enclaves de micaschistes et d’amphibolites, détermine un col dans la 
ligne de crête. Dans un ravin, des gneiss apparaissent entre les diorites et les 
quartzites. Ceux-ci se réduisent au SE des diorites en montant vers la ligne de 
crête. Vers le N, ils s’élargissent, probablement à la faveur d’un repli synclinal. 
Sur l’autre bord de l’affleurement de roches vertes, les quartzites s’étalent transver¬ 
salement sur plus de 4 km. En observant soigneusement la disposition des stratifi¬ 
cations entrecroisées, on met en évidence un synclinal bordier dirigé NNE-SSW : 
puis un anticlinal parallèle se décèle grâce à sa plongée périclinalc au S. Les deux 
plis précédents ne tardent pas à s'effacer en se dirigeant vers le S, où les quartzites 
ceinturent l’affleurement de diorite. 

La diorite est probablement conservée au cœur d’un synclinal de quartzites de. 
Korogh. La présence de fragments de micaschistes et d’amphibolites emballés 
dans la diorite paraît pouvoir s’expliquer, si l'on admet que les quartzites appar¬ 
tiennent au faisceau des plis normaux situés en avant de la majeure partie de la série 
inverse de la nappe de Kaboul et que la diorite relève du flanc inverse de la nappe, les 
fragments de micaschistes et d’amphibolites provenant de la couverture normale 
laminée et dilacérée des quartzites. 

Le vaste synclinal dessiné par les quartzites et les diorites se ferme probablement 
vers le N d’une manière un peu sinueuse, comme en témoigne les pointements de 
quartzites, l’un plongeant à 65° S-10°-W visible à Tchechma-Tchoumragh le long 
de la route de Kaboul à Kandahar, et l’autre, situé à 2,5 km à l’EXE, dirigé presque 
N-S et flanqué à l'E par les gneiss de Cher-Darwaza. 


Source : MNHN, Paris 
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Quant à la faille de Korogh, il faut y voir un décrochement, dont la lèvre occiden¬ 
tale a glissé largement vers le S. Le synclinal rempli de diorite appartient visiblement 
au système transversal, lié à la faille d’Arghandi. 


IV. COLLINES DE RICHKHOR, 
CHAINON DE CHER-DARWAZA 
ET EXTRÉMITÉ SEPTENTRIONALE 
DE KOII-É-KHAIRABAD (fig. 24, 25). 


Les collines de Richkhor situées à 3 km au NE de la gorge de Kakari donnent la 
coupe suivante, du N au S : marbres de Gosfand-Dara, avec des dykes et un pen- 
dage moyen de 40° N ; puis sur 1,5 km, couches de Gol-Dara, dessinant un anti¬ 
clinal droit ; puis un synclinal symétrique de marbres de Gosfand-Dara, axé sur la 
vallée et enfin couches de Gol-Dara à pendage moyen vers le N. Les marbres appa¬ 
raissent ici manifestement superposés aux couches de Gol-Dara. On est conduit à 



Fig. 24. — Schéma géologique des massifs métamorphiques entre le Logar et le Kaboul. 
Légende : 1. Série de Kaboul inférieure, 2. Série de Kaboul supérieure, 3. Diorites, 4. Série de 
Khinguil, 5. Néogène et Quaternaire. — Traits fins : contours géologiques, traits gras : contacts 
anormaux. 


Source : MNHN, Paris 
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leur donner la même signification qu'au synclinal de Kakari, c est-à-dire à les attri¬ 
buer à la série inverse de la nappe de Kaboul. 

Il existe une solution de continuité d’environ 1.5 km avec le chaînon de Cher- 
Darwaza situé au NE, qui s’étend depuis le col de la route de Paghman, au pied 
de Koh-é-Aliabad à l’W de Kaboul jusqu'aux pentes du Chakh-é-Baranta et de Koh- 
é-Khairabad, en passant par les hauteurs de Koh-é-Asmaï et de Cher-Darwaza qui 
dominent la capitale afghane. Ainsi compris, ce chaînon s’allonge du NNW au SSE 
sur une longueur de plus de 20 km. 



Richkhor 


Fig. 25. Coui*es au travers des collines de Richkhor et du chaînon de Cher-Dar¬ 
waza. L’emplacement des coupes est porté sur la fig. 24. Pour les figurés et les notations 
voir fig. 4. 

A peu près perpendiculaire à la direction dominante des couches, il donne une coupe 
de la série de Kaboul, depuis les gneiss de Cher-Darwaza, jusqu aux marbres de Gos- 
fand-Dara. Les huit premiers kilomètres sont formés par les gneiss, accidentés de 
replis de détail, orientés principalement N-S au N de la ville : la colline de Koh-é- 
Aliabad correspond à un premier synclinal (déjà remarqué par H. Furon, 1926), suivi 
par un petit anticlinal passant au col situé plus à l’E. La montagne de Cher-Darwaza, 
qui domine Kaboul à l’W, correspond au flanc oriental de l’anticlinal, suivi par un 
synclinal couché dont la charnière est visible de part et d’autre de la crête. A la tra¬ 
versée du Kaboul, qui s’engage dans le défilé du Tangui-Babeur, les pendages 
changent et s’orientent en moyenne à 60° N-30°-E en dessinant un petit repli syn¬ 
clinal visible au-dessus de la gorge. Sur le chemin qui descend de la ligne de crête vers 
Choada-é-Swaléhine, on observe, au sommet des gneiss de Cher-Darwaza, dans des 
gneiss à deux micas, quelques filons-couches d’anorthosite à gros cristaux. Une série 
de plissotements est bien visible au N du chemin. 

Les quartzites de Korogh apparaissent ensuite, émergeant de dessous les gneiss 
déversés. Ils sont surtout représentés par des intercalations dans les gneiss et dans les 
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micaschistes. Ce fait incite à penser qu’une partie de leur masse a pu être éliminée 
tectoniquement, d’autant plus qu’ils se placent dans le prolongement de la faille 
de Korogh, qui pourrait passer ici à une flexure. Le bord nord du faisceau de quart- 
zites s’infléchit d’ailleurs brusquement vers le S, sur le versant oriental du chaînon, 
en marquant probablement le passage d’un accident. 

A partir de l’éperon de Tchel-Soutoun, les micaschistes de Wilayati, affectés d’un 
pendage voisin de celui des quartzites, affleurent largement jusqu’au pont de Poul- 
é-Sang-é-Naouchta sur le Logar. Vers leur base s’étend une remarquable et très 
puissante intercalation d’amphibolite bien visible de Kaboul. Bien que les mica¬ 
schistes soient visibles sur plus de 4 km, il ne m’a pas été possible d’y mettre en 
évidence des plis, dont l’existence est cependant probable. Au-dessus de Tchel- 
Soutoun, deux pointeinents de diorite apparaissent sous le sommet le plus proche 
du village. Les affleurements de cette roche se développent beaucoup près du 
pont de Sang-é-Naouchta. Ils affectent la forme de petits massifs ou de sills 
irréguliers, souvent très larges, représentant probablement une couche unique 
replissée. 

Au-delà du pont, la coupe se poursuit sur la petite crête de Koh-é-Sang-é-Naouchta 
et sur les pentes occidentales du Chakh-é-Baranta, lardées en tout sens de filons de 
diabase et de diorite, avec quelques amas de celles-ci. 

Les marbres de Gosfand-Dara affleurent ensuite sur l’extrémité septentrionale 
de la montagne de Koh-é-Khairabad, ainsi que sur la petite colline qui émerge de la 
plaine au S de Ivoh-é-Sang-é-Naouchta. Les marbres se trouvent visiblement en ordre 
normal, au-dessus des micaschistes. Depuis le pont, il est possible de mettre en évi¬ 
dence trois synclinaux de marbres de Gosfand-Dara, séparés par des anticlinaux de 
micaschistes de Wilayati. Un premier anticlinal, déversé et peu accentué, est nette¬ 
ment dessiné par les micaschistes qui forment la petite colline de Koh-é-Sang-é- 
Naouchta. Le deuxième est fortement déversé vers le S, par dessus le deuxième syn¬ 
clinal, dans lequel apparaissent les marbres. Le flanc nord du pli est bien visible le 
long du Logar, au pied de Koh-é-Khairabad, où une lame de diorite s’intercale entre 
les marbres et les micaschistes. Le troisième anticlinal, plus large, est suivi par 
le dernier, très plissoté, déversé vers le SSW et remontant axialement vers l’E. 
Geci fait que toute l’extrémité septentrionale de Koh-é-Khairabad est constituée 
presque uniquement par les marbres appartenant aux deux derniers plis, recoupés 
d’ailleurs par le champ de filons décrit plus haut. 

Au-delà de l’anticlinal plissoté de micaschistes, les marbres de son flanc sud sont 
suivis par des alternances de schistes carburés noirs et de marbres roux dessinant 
de beaux replis souples sur le petit éperon qui descend vers les maisons de Cala- 
Mohamad-Aziz-Khan. Pour retrouver la suite de la coupe, il faut remonter au col qui 
traverse la crête de la montagne, et qu’emprunte la grande faille du Chakh-é- 
Baranta. On y observe successivement les marbres roux, des phvllades noires (for- 
inalion de Kapeur-Cala) et le débu! des couches de GoJ-Dara. On peut suivre 


Source. MNHN. Paris 
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celles-ci en discontinuité le long du flanc ouest de Koh-é-Khairabad, où elles finissent 
par être remplacées par des diorites annonçant le massif de Koultaghane. 

L’ensemble des couches de la partie septentrionale de Koh-é-Khairabad se pro¬ 
longe vers l’W, au-delà des placages de Néogène, par les collines de Richkhor, puis 
par le soubassement de la montagne de Ivoh-é-Korogh. Par contre vers 1 E, les séries 
équivalentes paraissent avoir été nettement déportées vers le N du fait de la faille 
du Logar. 

L’allure d’ensemble de cette coupe confirme l’existence de couches appartenant au 
flanc normal du synclinorium de Sour-Pétawaï, situées entre le flanc inverse de la 
nappe de Kaboul et la grosse masse du synclinorium chevauché. 


V. MASSIF DE MINAR-É-TCHAKARI 
(fig. 26, 27, 29, 31 . 

Il est commode de désigner sous ce nom les éléments en série normale qui pro¬ 
longent vers l’E ceux du chaînon de Cher-Darwaza, par-delà la rivière et la faille du 
Logar, et s’étendent le long de la crête qui unit le pic du Chakh-é-Baranta à la mon¬ 
tagne de Koh-é-Gosfand-Dara. Dans ce secteur se dressent de nombreux stoupns dont 
le plus remarquable est le Minar-é-Tchakari (ou encore Minar-é-Siah, c'est-à-dire la 
colonne noire). 

Dans le. chaînon affleurent tous les termes de la série de Kaboul, plissée en direction 
latitudinale et brisée en deux par le décrochement du Lataband, dont la lèvre méri¬ 
dionale a glissé de plusieurs kilomètres vers l’E. 

En partant des environs du Chakh-é-Baranta, on rencontre du SE vers le NW, 
un faisceau de trois synclinaux de marbres de Gosfand-Dara. pincés dans les mica¬ 
schistes de Wilayati, bien visibles sur le flanc nord de la montagne couronnée par la 
série magnifiquement discordante de Khinguil. Le synclinal le plus septentrional est 
très court ; le médian s’allonge sur plus de 6 km, tandis que le plus méridional, par¬ 
tiellement. caché par le Permien, se complète, par des schistes et des phyllades 
noires. La lig. 27 donne une bonne idée du plissement de ces synclinaux. Le syncli¬ 
nal le plus méridional se coince rapidement contre la faille du Lataband, sous le 
col qui conduit de Chiwaki à Kechlakh. On y observe deux larges bandés de schistes 
noirs au sein des marbres. Les synclinaux sont plissés isoclinalement avec un pen- 
dage moyen de 70-80° N. En se dirigeant vers le N. jusqu’à la plaine alluviale aux 
environs de Chiwaki, on voit les micaschistes occuper une bande de 2 km de largeur. 
Un petit témoin de marbre de Gosfand-Dara, montre qu’il existe au moins un repli 
synclinal au sein de la masse. Il faut aussi noter que les micaschistes prennent sou¬ 
vent vers la base une allure de leptinolites. Les bandes d’amphibolites sont assez 
rares, deux étant toutefois très nettes au S de Yakh-Dara. Par contre les filons de 
quartz sont abondants ; l’un d’eux longe au N le synclinal médian. 
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I-'ig. 26. Schéma géologique des massifs métamorphiques a l’est du Logar. — Légende : 
I. Série de Kaboul inférieure, 2. Lambeau charrié de Razgaé, 3. Marbres de Gosfand-Dara de 
la série inverse, 4. Série de Kaboul supérieure, 5. Diorites, 6. Série de Khinguil, 7. Néogène 
et Quaternaire. Traits fins : contours géologiques, traits gras : contacts anormaux. 

CB. Chakh-é-Baranta, MT. Minar-é-Tchakari, KWB. Koh-é-Waïs-Karam-Baba, SP. Sour- 
Pétawaï, KR. Koh-é-Rodjane. 


De l’autre côté de la plaine de Yaldi-Dara apparaît une bande anticlinale, large 
de 2 km, légèrement déversée vers le .S, constituée par les quartzites de Korogh 
alternant à leur sommet avec des gneiss. Les pendages restent très forts. Plus à 
l’E, cet anticlinal est coupé en biseau par la faille du Lataband, très nette, qui le met 
en conlacl avec les couches de Gol-Dara. Un peu au N de la faille, une charnière se 
laisse deviner dans les quartzites. 













O. MF.NNESSIF.R 


Au-delà de cet anticlinal de Yakh-Dara, vient un vaste synclinal de micaschistes 
de Wilayati avec des amphibolites très développées et souvent une grande abondance 
de chlorite et d’aiguilles de hornblende, le tout conférant une nuance verdâtre à 
l’ensemble. Ce synclinal de Minar-é-Tchakari s’élargit beaucoup vers le N du fait 
de l’orientation du pli suivant, l’anticlinal de Boutkhak. Le long de la plaine, ce der¬ 
nier se manifeste d’abord par un affleurement de quartzites de Korogh inclinés à 
20° S-30°-E, puis tournant en plan vers l’E pour prendre un pendage de 65° S-40°-W, 
et enfin de 70° W. Dans le mouvement, les quartzites s’étirent progressivement entre 
les micaschistes et les gneiss de Cher-Darwaza, pour disparaître à l’W de Karez- 
Hadji-Ghafour. Les gneiss occupent plus à l’E les échines de Boutkhak et le bas des 
crêtes au-dessus de Karez-Hadji-Ghafour. 



Pour les figurés et les notations voir fig. 4 (v. texte p. 86). 


De l’autre côté de la petite plaine que domine ce hameau, remplie par la série du 
Lataband et le Quaternaire, une belle coupe se montre le long de l’ancienne route de 
Kaboul à Djellalabad, qui remonte la vallée de la Dara-Band-é-Ghazi. Elle débute 
par les gneiss de Cher-Darwaza avec des intercalations de vieilles roches volcaniques, 
qui dessinent un synclinal puis un anticlinal droits, et se poursuit par les quartzites 
de Korogh, passant par alternance aux micaschistes de Wilayati (dans lesquels on 
peut compter une douzaine de bancs d’ampliibolite qui ont souvent une allure bou¬ 
dinée à leurs extrémités), pour se terminer par les marbres de Gosfand-Dara. Tout cet 
ensemble a une direction S 20° W-N 20° E, bien différente de celle observée à l’W de 
Karez-Hadji-Ghafour. Il y a en outre un décrochement très net, de plus de 2 km, 
entre les affleurements de chaque côté de la vallée. Le passage de la faille du Lata- 
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bancl. sous le Néogène et le Quaternaire de la vallée parait évident, la taille débou¬ 
chant dans l’angle SW de celle-ci, après avoir longé au SE un petit copeau de 
Permien plongeant à 20° S-20°-W à l’W et à 50» K-40°-S à l’E et fait chevaucher 
les couches de Gol-Dara sur le Permien. Au-delà de Karz-Iiadji-Ghafour, les mas¬ 
sifs calcaires de Koh-é-W ais-Karam-Baba et Koh-é-Saraï-Sar sont nécessairement 
limités au N par une faille qui doit s’enfiler sous le Néogène du Kotal-é-Lataband. 
et qui est le prolongement de celle suivie depuis le Chakh-é-Baranta. 

Revenant vers 1 E, aux marbres de Gosfand-Dara qui font suite aux micaschistes, 
on observe sur la montagne de Koh-é-Gosfand-Dara une structure fort intéressante. 
Il y a là d’abord des replis anticlinaux, déversés vers le N, de micaschistes de Wilayati 
au sein des marbres. En ce point, ceux-ci, lardés de diabase, s’enfoncent régulièrement 
sous les couches de Gol-Dara, par l’intermédiaire de la série de Ivapeur-Cala (fig. 9), 
mais si on les suit vers l'W. on les voit se renverser sur les couches de Gol-Dara, et 
même vers le S, dispositif qui sera analysé en détail plus loin. 

De 1 autre côté de la route qui longe la Dara-Band-é-Ghazi, sur les basses pentes 
de Koh-é-Waïs-Ivaram-Baba, la série se poursuit normalement. Il faut signaler l’exis¬ 
tence d’une bande de quartzites plongeant à 60°-S-20° E au cœur du petit anticli¬ 
nal accessoire décrit par la série de Khinguil ; elle souligne le passage d’un pli du 
socle situé plus au N que ceux suivis depuis le Chakh-é-Baranta. La direction 
des couches s’infléchissant progressivement vers le S, une partie des bandes sui¬ 
vies ci-dessus va passer sous l'extrémité sud-occidentale de la montagne de Koh- 
é-Waïs-Karam-Baba. Entre le barrage (Band-é-Ghazi) et le village de Daouran- 
Kliel, on observe d’W en E : les couches de Gol-Dara avec des ripple-marks, un 
témoin synclinal de marbres de Gosfand-Dara flottant sur les couches précé¬ 
dentes, de nouveau celles-ci, puis la formation de Kapeur-Cala, les micaschistes de 
Wilayati zébrés d’une demi-douzaine de bandes d’amphibolites. Au contact du 
Permien discordant, les bancs qui ont une direction dominante NNE-SSW, s’inllé- 
chissent très localement jusqu’à devenir parallèles sur quelques dizaines de mètres 
aux couches de quartzites de base. Les micaschistes se montrent d'abord an liane de 
l’éperon qui descend vers Kapeur-Cala, puis, après une lacune d'observation de 1,5 km, 
sur l’éperon de Daouran-Khel, où ils prennent une direction NNW-SSE. A l’extré¬ 
mité de cette hauteur, juste au point où elle atteint la vieille route, affleure une lame 
de quartzites de Korogh, avec un pendage de 60° N-30°-W, qui correspond sans doute 
a un repli de la bande principale. Celle-ci ne se montre guère, 1 km plus au NE. 
qu’en deux minuscules affleurements, dont l'un perce le Néogêne, sur le côté droit 
de la route, dans la montée, avec un pendage de 75° S-30°-W. L’autre est visible, plus 
à l’W, au milieu des calcaires lacustres. 

Au S de la route s’étalent le Néogène et le Quaternaire, ne laissant paraître au N 
du cours d’eau de Watch-Khawl qu’un seul groupe de petits affleurements méta¬ 
morphiques formant la colline de Taraké (cote. 2504) qui se dresse à 3 km au N de 
Jehakari. Celle-ci montre, sur 2 km de l'K vers l’W, perpendiculairement à la direc- 


Source : MNHN, Paris 
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Kohè-Gosfand Dàra 




Yakh-Dara 



Fig. 29. Coupes en série du chaînon de Minar-é-Tchakari. 
L'emplacement des coupes est porté sur la fig. 26. Pour les figurés et les notations voir flg. 4. 


tion des couches, un petit témoin de quartzites de Korogh dans l’axe de celui signalé 
près de Daouran-Khel, puis des micaschistes à bandes d’amphibolites (pendage moyen 
50-70° N-30°-E), avec une belle intercalation de marbres saccharoïdes visible sur les 
affleurements les plus méridionaux. 

A 7 km plus au S, dans l’axe, les micaschistes apparaissent encore une fois, étroite¬ 
ment associés à de la diorite, à l’entrée de la vallée de Rodjane au S de Tchakari. 

Au SE de la colline de Taraké, par-delà la Dara-é-Rodjane, on rencontre le massif 
de gneiss, de diorite et de quartzites de Razgaé, qui sera étudié plus loin. 
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VI. MASSIF DE SOU R- PÉTA W A ï (fig. 26, 30,31). 

Ce vaste massif s'étend au X, de la plaine de Mossaï-Logar, qu’il borde à l’E, jusqu’à 
la région de Khourd-Kaboul ; au S, de la crête de Kalagaé au massif de Razgaé, 
dessinant ainsi un grossier parallélogramme de 20 km sur 15 km. Vers le S, il se 
divise en deux éléments séparés par le bassin néogène d’Aïnak, à savoir à l’W la 
branche d’Haïparane, à l’E celle de la Dara-é-Djanrosé. On rattachera aussi au massif 
de Sour-Pétawaï des affleurements situés de l’autre côté du Logar : le soubassement 
oriental de Koh-é-Khairabad et les collines de diorite de Koultaghane et d’Ahmad-Khel. 

Au S du chaînon de Minar-é-Tchakari, on rencontre successivement les unités 
principales suivantes orientées NE-SW : synclinorium de Gol-Dara, anticlinorium 
d’Alimad-Galang, synclinorium de Zakhela, une zone anticlinale, massif de Razgaé. 
Les deux synclinoriums sont remplis par des masses plus ou moins continues de 
marbres de Gosfand-Dara, avec intercalations de schistes noirs. On a donc là, consti¬ 
tuant le remplissage du grand synclinorium de Sour-Pétawaï, les couches de Gol- 
Dara, où il est fort difficile, voire impossible, de séparer les couches normales des 
strates renversées et des vestiges d’une série inverse de la nappe de Kaboul, consti¬ 
tués par les témoins flottants de marbres de Gosfand-Dara. 

Le synclinorium de Gol-Dara s’observe dans la haute vallée de ce nom et se 
retrouve sans doute sur la montagne de Koh-é-Gosfand-Dara. Dans le premier secteur, 
on observe du NW vers le SE, aux environs de la cote 2732, un premier faisceau 
de synclinaux de marbres roux flottant sur les couches de Gol-Dara. Les synclinaux 
principaux sont au nombre de deux, les couches y étant généralement très redressées 
et déversées vers le NW, avec un pendage moyen de fiO". Ils ne tardent pas à s’effiler 
en tournant vers 1e SW, complétés en crête, dans la zone où ils s’écartent du front 
du chevauchement, par deux petits fonds synclinaux pincés en échelon. 

Lu deuxième groupe de plis apparaissent plus au SE, avec la même disposition 
incurvée vers le SW, mais nettement obliques et en échelon par rapport aux précédents. 
L’élément le plus interne est très bien visible dans la haute vallée de Gol-Dara, à 
partir du col jalonné par un témoin de eailloutis néogènes. 11 s'agit d’un petit syncli¬ 
norium de schistes noirs et de marbres roux, subdivisé en environ quatre syn¬ 
clinaux accessoires, et qui vient finir en pointe au SW, juste dans la vallée près de 
deux stoupas. Un filon-couche de diorite, annoncé par un petit stock, se montre dans 
les schistes plus haut dans le ravin. Plus à l’E, le synclinorium fait place à un syn¬ 
clinal plissoté de marbres, dont l’élément principal est orienté WSW-ENE. 

A 3 km plus au SE, les marbres de Gosfand-Dara réapparaissent près de Kha- 
routi en un large placage XW-SE, suivi vers le SE par deux petits témoins. De l’autre 
côté de la vallée de Kharouti, démarre une longue échine qui vient finir au-dessus de 
l’Alakadari-é-Kliourd-Kaboul, 
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Fig. 30. Coupes en série du massif de Sour-Pétawaï. 

L’emplacement des coupes est porté sur la fig. 26. Pour les figurés et les notations voir fig. 4. 


Source. MNHN. Paris 
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Pour les figurés et les notations voir fig. 4. 

Situé à 5 km au NE, le massif de Koli-é-Gosfand-Dara présente du N au S la coupe 
suivante : micaschistes de Wilavati s'engageant en un repli anticlinal au milieu des 
marbres de Gosfand-Dara, traversés de dykes de diorites, tantôt en ordre normal, 
tantôt renversés. Ce contact n’est d'ailleurs qu’apparemmenl normal, car vers l’W, en 
arrivant à hauteur d’un témoin de quartzites et de calcaires permiens au-dessus 
de Karez-Hadji-Ghafour, des couches de Gol-Dara s'insinuent au N de la bande 
précédente de marbres de Gosfand-Dara. Ceux-ci se renversent rapidement sur les 
précédents, où ils s’installent en faux synclinaux souvent fortement plissés. 

De part et d’autre du col qui va du hameau précédent vers le village de Khourd- 
Kaboul, on remarque à l’E un synclinal de marbres roux à peu près E-W, avec de 
petits filons couches de diorite, axé sur l’un des replis synclinaux déversés vers le 
N de Koh-é-Gosfand-Dara, et au S un synclinal beaucoup plus large, formant le 
sommet, souligné sur son (lanc oriental par une bande de schistes et sur son flanc 
ouest par une double bande replissée de ces schistes. Le liane oriental se raccorde 
d'ailleurs régulièrement à la bande de marbres qui longe les micaschistes plus à l’E 
(sur la terminaison méridionale du synclinal, il ne faut pas confondre un filon couche 
de diorite avec les schistes noirs). A angle droit du synclinal signalé à l’E, apparaît 
un petit synclinal triangulaire, marqué d’un repli anticlinal vers l’E. 

Sur les pentes que recoupent les affleurements de rive sud de la Gol-Dara, les 
couches de Gol-Dara dessinent le large anticlinorium d’Ahmad-Galang, qui présente 
sur 1,5 km des plis accessoires déversés vers le SE, à l’inverse de ceux du synclino- 
rium de Gol-Dara. On compte un premier faisceau d'une demi-douzaine de synclinaux 
sur une largeur de 1,5 km, et au moins deux autres au sein d’une bande de 2 km. 
Ceux-ci se suivent bien vers le SW sur les pentes au-dessus de Cala-é-Karez. Juste 
derrière ce hameau affleure une longue lame synclinale de marbre rappelant les 
marbres de Gosfand-Dara, qui file vers le NE pendant plus de 3 km. A 2 km au S 
de celle-ci, depuis le débouché du ravin de Zakhela, jusqu’au-delà du sommet de 
Sour-Pétawaï, un remarquable faisceau de bandes de marbres à patine rousse, avec 
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des bancs de schistes noirs, s’étend sur près de 9 km : le synclinorium de Zakhela. 
L’élément le plus occidental est le plus important. Il se divise au SW en un synclinal 
principal occidental et un pli plus grêle séparé par un large anticlinal de couches de 
Gol-Dara, qui ne dépasse guère la vallée vers le N. Puis, le synclinal le plus large, 
après avoir émis vers le N quatre ou cinq digitations irrégulières, s’arrête au bout 
de 3 km, relayé par le pli oriental qui prend beaucoup d’ampleur et se montre 
subdivisé par trois replis anticlinaux qui s’amortissent partiellement jusqu’à la ter¬ 
minaison périclinale bifide. A l’E de l’anticlinorium principal s’allongent sur le liane 
occidental de la haute vallée de Zakhela, en face du hameau de ce nom, deux syn¬ 
clinaux parallèles, le premier épousant au SW la courbure, que décrit le synclinorium 
de Zakhela et long de 3,5 km, le second plus bref, long de 1,5 km, parallèle à l’extré¬ 
mité septentrionale du premier. Près du coude principal, de la vallée de Zakhela. 
une petite cuvette irrégulière vient au jour, à l’E des précédents, avec un pointement 
dans l’intervalle. De l’autre côté de la vallée de Zakhela, sur le sommet d’Amhad- 
Galang, apparaît un synclinal bifide, axé sur le synclinorium principal dont il est 
la réapparition. Au-dessus et à l'E de Zakhela, le mont Taou-Dobaï est cons¬ 
titué par un synclinorium à peu près parallèle aux plis précédents, trifide vers le SW. 
double au NE. Le synclinal occidental dessine une magnifique terminaison péricli¬ 
nale sur la pente au-dessus du hameau de Baghgaé, près de Clierwazgaé. Au S de ces 
plis de Taou-Dobaï, il faut noter l’apparition d’un petit synclinal, puis d’une simple 
lame de marbres roux plongeant perpendiculairement à l’axe des plis précédents. 

Au-delà du synclinorium de Zakhela vient une large zone isoclinale à pendage 
N\\ dans laquelle existent très probablement un ou plusieurs anticlinaux déversés 
au SE. L’extrémité occidentale du lambeau de Razgaé. lui fait suite. 

Si l’on se dirige maintenant vers l’E, on constate des changements de structure 
sensibles, notamment dans le prolongement de l'anticlinorium d’Ahmad-Galang. 
En elfet, les larges affleurements de diorite qui occupent les pentes à 3 km à l’W 
de Kharouti, montrent que le régime de plis isoclinaux visible, plus à l’W ne peut 
plus exister ici. Les amas de diorite peuvent s’interpréter soit comme des stocks, ce 
qui serait assez exceptionnel pour la région, soit comme des placages de couches 
assez minces, hypothèse qui a été retenue pour le tracé des coupes de la figure 30. 
Celles-ci montrent la diorite en une couche principale discontinue supportant îles 
synclinaux de marbres de Gosfand-Dara du prolongement de l’anticlinorium de 
Zakhela. La diorite appartiendrait ici encore à la série renversée de la nappe de 
Kaboul. 

Plus a 1 E, les affleurements se réduisent à deux échines et quelques poinlements, 
la première culminant à la cote 2363 au N de Kharouti. la deuxième allant de Bouk- 
Woutaï, au S de ce hameau, à Kapeur-Cala. La crête de la cote 2363 montre le pas¬ 
sage d’un synclinal de marbres de Gosfand-Dara, orienté NW-SE. Un nouvel affleu¬ 
rement de ces marbres, avec des replis accessoires apparaît à 2 km au SW, près de 
Kharouti. Au S du hameau sur la crête de Bouk-Woutaï, il devient N-S avec des 
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sills de diorite, puis tourne vers l’E, jalonné par les petits pointements de la cote 2228 
sortant du Dacht-é-Cherwazgaé et ceux qui se trouvent près de Kouz-Malang. A 
l’intérieur de la courbe ainsi formée, un nouveau faux synclinal de marbres de Gos- 
fand-Dara se montre sous la cote 2414, face au Kapeur-Cala, qui se dresse de l’autre 
côté du talweg de Watch-Khawl. La formation de Kapeur-Cala s'intercale entre les 
couches de Gol-Dara de ce sommet et les pointements de marbres au NW de Kouz- 
Malang. Elle réapparaît à 1,5 km au NW près de Khourd-Kaboul, où elle pourrait 
bien appartenir au synclinal de la côte 2363. 

Les changements de direction de ce pli, ainsi que de celui du synclinal de Kha- 
routi, paraissent épouser ceux décrits plus à l’E par les couches qui s'enfoncent sous 
l’extrémité de Koh-é-Waïs-Karam-Baba. On notera aussi que les couches de Gol- 
Dara et de Gosfand-Dara enveloppent le bord septentrional du lambeau charrié de 
Razgaé. 

Il reste à examiner l'extrémité méridionale bifide de Sour-Pétawaï. La branche 
occidentale se l'éduit à une longue échine irrégulière, qui ne s'étoffe un peu qu’au 
NE du hameau d’Haïparane. Seules y affleurent les couches de Gol-Dara avec un peu 
de diorite, à l’exception des environs de Gargao, où les marbres et schistes noirs de 
Gosfand-Dara viennent coiffer la formation précédente. Tous les plis qui se montrent 
le long de l’échine sont déversés vers le SE. Étant donné ce que l'on admet plus au 
N, il est logique d’attribuer les marbres visibles près de Gargao à un élément de la 
série inverse de la nappe de Kaboul, conservé dans un synclinal. Une confirmation 
paraît fournie par la présence de micaschistes identiques à ceux de Wilayati au con¬ 
tact de couches de Gol-Dara, à 2 km au NW de Patchaï, micaschistes qui ne sont 
connus nulle part ailleurs régulièrement intercalés dans la formation de Gol-Dara, 
mais dans une position similaire près de Kechlakh, à Akram-Cala. Dès lors l’examen 
de la lig. 20, p. 74 conduit à reconnaître, du S vers le N, les plis suivants : anticlinal 
(le Baou-Khel, un petit synclinal, un petit anticlinal, synclinal d’Aïnak. L’anticlinal de 
Baou-Khel, ou mieux sa terminaison périclinale occidentale, se présente de la manière 
suivante : le liane septentrional est déversé à 60-70° NW comme on peut le voir dans 
la gorge de Gargao ; puis les couches tournent en se froissant localement au-dessus 
des maisons de Mahmoud-Khel ; continuant leur mouvement, elles prennent ensuite 
un pendage de 25° N sur les petites buttes sombres qui percent la plaine de Tobagaé, 
au S de Baou-Khel. La longueur visible de ce pli est d’environ 7 km. Le syn¬ 
clinal d’Aïnak a plus exactement la forme d’une cuvette, ceinturant sur trois côtés 
la petite plaine d’Aïnak, son bord méridional étant caché par le Néogène. Le plus 
grand diamètre est de l’ordre de 4 km. Au N du village, le long de la crête qui passe 
entre les hameaux d’Hissar-Tangaé et de Tchinaraé, s’observent d’abord un premier 
anticlinal E-W avec des replis accessoires bien visibles à l’E d’IIissar-Tangaé, puis 
l'amorce d’une structure périsynclinale. dont le liane méridional, déversé et plongeant 
à 15° N, est longé par la gorge d’IIissar-Tangaé. Plus au N, la courbure s’accentue 
pour entourer la pointe du massif charrié de Bazgaé. Les couches du liane W, avec 
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d'importants sills de diorite, se raccordent à la partie centrale du massif de Sour- 
Pétawaï, tandis que celles du liane E vont rejoindre la région de Bat-Khel. 

La long de sa bordure occidentale, du village de Bat-Khel au hameau de Gourg- 
é-Maïdane, la direction des strates de la formation de Gol-Dara, est sensiblement 
E-W. Au X de Bat-Khel, le long du massif chevauchant de Razgaé, les couches 
épousent la direction du front du chevauchement, avec même, en vue du village, 
une tendance au déversement sur les quartzites chevauchants. Vers l’E, la direc¬ 
tion reste a peu près la même jusqu’à la Dara-é-Djanrosé, qui recoupe la forma¬ 
tion pendanl plus de 6 km. Les pendages sont en moyenne de 65° X, parfois verti- 

I)e 1 autre coté île la vallée, sur les pentes de Koh-é-Rodjane, de nombreux replis 
déversés au NE sont assez nettement observables. Le plus méridional d'entre eux 
se montre au cœur d’un repli anticlinal de la série de Khinguil qui coiffe la montagne. 
Plus au X existent au moins deux replis anticlinaux dans la série isoclinale. A 
l’extrémité nord de Koh-é-Rodjane, les lianes prennent une direction SSW-XNE. 

Il faut ajouter à l'ensemble précédent, le petit affleurement de diorite et d’anor- 
thosite visible à 8 km au SSW de Gourg-é-Maïdane, sur la rive droite du Sourkh-Ab. 
où il apparaît au cœur d’un repli anticlinal des calcaires du Tangui-Gharou. Au mi¬ 
lieu des diorites et anorthosites très claires se montrent deux bandes de marbres 
tachetés avec un pendage de 60° X-10°-E. 

A l’W de Gourg-é-Maïdane, le long de la crête qui monte vers Koh-é-Khar, un repli 
anticlinal est visible dans la partie basse de l'éperon moyen dirigé vers l’W. 


VU. MASSIF DE koultagiiam; 
ET RÉGIONS VOISINES (fig. 32, 33). 


Le massif de Koultaghane se dresse entre la plaine de Gol-Zar et la partie méri¬ 
dionale de Mossaï-Logar. Il est constitué par des collines verdâtres dominées par 
de petits bastions déchiquetés de marbres roussâtres de Gosfand-Dara, couvrant une 
aire quadrangulaire de 1 km sur 3. L’essentiel est constitué par des diorites. Dans 
l'angle ouest, les couches de Gol-Dara sont étroitement intriquées dans les diorites 
avec lesquelles elles alternent pendant 2 km. Beaucoup plus intéressants sont les 
copeaux de marbres flottant surles roches vertes. Ce sont d’abord, bien développés 
dans l’angle ouest, deux affleurements de marbres verticaux ou subverticaux, nette¬ 
ment ployés en synclinal pour le plus oriental. Dans la partie centrale et culminante, 
c'est une traînée X-S de petites buttes de marbres roux, au nombre de sept, la plus 
importante formant le sommet. Dans l’angle oriental, s’allonge un filon de quartz X'-S 
sur l’éperon qui se poursuit par des brèches anciennes. Il est prolongé au SW, sur 
Notes et Mémoires, t. IX. 


Source : MNHN, Paris 
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l’éperon suivant, par un double repli incliné à 45°, composé de marbres blancs avec 
des micaschistes à grenats. 



Les collines d'Ahmad-Khel, séparées de celles de Koultaghane par un petit col, 
ont une structure en apparence bien différente, composée de bandes parallèles, plus 
ou moins anastomosées, de couches de Gol-Dara, au nombre de huit à neuf, séparées 
par des bandes de diorite. L’ensemble est grossièrement E-W, dans le prolongement 
des anticlinaux de Sour-Pétawaï, les pendages étant souvent forts, de l'ordre de 70°. 
sauf près d’Ahmad-Khel où apparaît un bombement de marbre avec des flancs incli¬ 
nés à 30° N-20°-W et 45° S-40°-E. 

Les diorites de Koulthagane se prolongent vers le NE sur le flanc de Koh-é-Khai- 
rabad. Au N du massif, des couches de Gol-Dara teintées en vert réapparaissent 


Source. MNHN. Paris 
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brusquement sur la petite butte qui sort des alluvions près du poste administratif 
de Tchar-Assia. 

L'allure des couches en direction, jointe à la structure du massif de Sour-Pétawal, 
incite à voir dans le massif de Koultaghane et les collines de Khairabad, non un 
massif dioritique enraciné, mais un vaste synclinorium replissé, où l'on aurait de 
lias en haut la formation de Gol-Dara, les diorites, puis les marbres de Gosfand-Dara 
avec par places un peu de micaschistes de Wilayati. Le flanc nord du synclinorium 
serait déversé vers le NW et le flanc méridional vers l’E. On retrouverait ainsi un 
dispositif comparable au synclinorium de Gol-Dara. 


WtrN 


E4Z-S 





ig. 33. Coupes en série au travers du massif de Koultaghane 
d’Ahmad-Khei.. L’emplacement des coupes est porté sur la fig. 26. Pour 
figurés voir fig. 4. 


ET DE LA COLLINE 
les notations et les 


Le prolongement vers le NE des diorites de Koultaghane est visiblement à cher¬ 
cher dans le massif de diorite visible près de Kechlakh. 

Les masses dioritiques précédentes seraient ainsi à placer dans la série inverse 
de la nappe de Kaboul, qu’elles auraient largement injectée. Les marbres de Gosfand- 
Dara, visibles près de Kechlakh de part et d’autre duLogar, seraient eux aussi à attri¬ 
buer à la série inverse, de même que la bande de micaschistes identiques à ceux de 
\\ îlayati qui apparaissent inopinément pincés dans les couches de Gol-Dara, au N 
d’Akram-Cala. 
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VL1I. MASSIF DE RAZGAÉ (lig. 2b. 30,. 

Dernier ensemble, à étudier, le massif de Razgaé se dresse au S de Khourd-Kaboul. 
sous la forme d'un U entamé par la Dara-é-Djanrosé et ses aflluents, aux vallées 
jalonnées de Néogène ou de Quaternaire. Le U, ouvert vers l’E, se termine à l’W par 
une pointe brusquement effilée et coincée dans les couches de Gol-Dara plongeant 
isoclinalement au N, un repli synclinal étant visible près de Cherwazgaé. 

Le massif est essentiellement constitué par des gneiss de Cher-Darwaza, notam¬ 
ment les gneiss leucocrates de la base, avec de nombreuses intercalations d’amphi- 
boliles. A la pointe occidentale, des niveaux de micaschistes apparaissent au S des 
gneiss, puis une bande de quartzites de Korogh, avec quelques minces intercalations 
de gneiss à biotite, et enfin une vaste bande de diorite. 

Le contact anormal est visible sur près de 3 km aux environs de Cherwazgaé, le 
long de la branche septentrionale du U. Le contact est également bien visible sur la 
branche méridionale, où il se suit largement incurvé pendant 8 km, les couches en¬ 
caissantes se balançant autour de la verticale. 

Pour interpréter la structure de la masse de gneiss, se présente l’alternative sui¬ 
vante : y voir une cuvette synclinale ou au contraire un dôme anticlinal. Dans les 
deux cas, une charnière bien nette s’observe an S de Razgaé et se retrouve de l’autre 
côté de la plaine médiane dessinée par les amphibolites ; le flanc méridional plonge 
à 60-70° sous les quartzites. La première interprétation parait mieux s’accorder avec 
la position pincée du massif dans son substratum constitué par les couches de Gol- 
Dara du grand synclinorium de Sour-Pétawaï. et c’est celle que j'ai retenue ici. Elle 
conduit à enraciner le lambeau de Razgaé dans les gneiss de Cher-Darwaza de la série 
inverse de la nappe de Kaboul. - La deuxième hypothèse antérieurement proposée 
(G. Mennessier, 1961 c), conduit au contraire à les enraciner dans le faisceau de plis 
en ordre normal du chaînon de Minar-é-Tchakari. Cette dernière interprétation sup¬ 
pose l’existence d’un contact anormal net entre la série charriée et le substratum, 
contact, qui ne me semble pas avoir sur le terrain une netteté suffisante, tandis que 
la nouvelle conception d’une nappe de Kaboul du premier genre paraît mieux s’ac¬ 
corder avec les faits observés. 


Au cours de cette brève description du socle métamorphique de la région de Ka¬ 
boul, je me suis efforcé de bien faire ressortir ce qui était observé et ce qui rele¬ 
vait d’une part croissante d’hypothèse. 


Source : MNHN, Paris 
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Néanmoins, il convient de retenir certaines caractéristiques de ces plissements. 
La première consiste en la forte inclinaison des couches : une statistique portant 
sur près de deux cents pendages relevés au hasard, montre une forte prédominance 
des pendages de 60 à 80°, 5 % des inclinaisons étant inférieures à 50°. Le style n'en 
est pas pour autanL partout isoclinal, les plis droits, obliques ou déjetés étant fré¬ 
quents. Le style isoclinal apparaît surtout dans la formation de Gol-Dara aux couches 
en plaquettes. Les plis de quartettes sont remarquablement massifs. On soulignera 
egalement la différence du comportement des gneiss et des micaschistes : dans les 
premiers, les bancs d’amphibolites et de marbres sont irrégulièrement tronçonnés, 

N 



0 


10km 



Coupes hypothétiques au travers de la nappe de Kaboul. A : premier stade: 
H : deuxième stade. La surface actuelle, du sol correspond ù la ligue horizontale. 
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tandis qu’ils sont beaucoup mieux conservés dans les seconds. Les marbres accusent 
une très grande plasticité, dont témoignent d’anciennes diaclases transversales, 
silicifiées ou non, écrasées en plis semblables, à plans axiaux parallèles aux strates. 

Actuellement la tectonique du métamorphique des montagnes de Kaboul ne 
m’apparaît pas fondamentalement différente de celle d’une série sédimentaire, bien 
au contraire. Un essai de tectogénèse, risqué il est vrai, pourrait être le suivant : 
dans un premier stade, la nappe de Kaboul, grand pli couché à flanc inverse étiré, 
se met en place par-dessus le synclinorium de Sour-Pétawaï, des diorites s’injectant 



Fig. 35. — Schémas interprétatifs du fonctionnement du fossé de Kaboul. 1 : stade 
hypothétique initial, postérieur à la mise en place des structures E-W. 2 : écrasement du 
fossé consécutif au déplacement des voussoirs bordiers, le fossé étant supposé lixe; les tiretés 
représentent les plissements transversaux parallèles aux failles bordières. 

simultanément dans le flanc étiré (lig. 34), la nappe de Kaboul étant un élément de 
la vieille chaîne archéenne E-W (Afghanides). Dans un deuxième temps, le fossé de 
Kaboul se forme entre les failles d’Arghandi et du Tagao, parallèles à un système 
de plis transverses, que j’ai appelés Ghaznévides, pour moi également archéennes ; 
le fossé ne se comporte pas seulement comme un simple graben d’effondrement, mais 
ses lèvres jouent largement l’une par rapport h l’autre (fig. 35). Dans ce mouvement, 
le fossé se trouve écrasé et réagit par la formation des plissements transverses, qui 
viennent recouper les couches de la nappe et de son substratum. II est très pro¬ 
bable que les voussoirs accidentant le fossé se soient formés lors de l’effondrement 
ou de l’écrasement du graben à l’Archéen. bien que je n’en ai pas de preuve absolue. 


Source : MNHN, Paris 
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Il est certain que les voussoirs ont joué lors de l’orogenèse alpine, qui a vu elle aussi 
des phénomènes de compression ou d'extension, sans formation de plis souples dans 
le socle. 

Ou notera enfin que, dans cette première tentative, je n’ai pas voulu lier d’une ma¬ 
nière stricte les phénomènes du métamorphisme aux déformations. Il semble pro¬ 
bable cependant que les plissements des Afghanides et des Ghaznévides se sont pro¬ 
duits a peu près dans les mêmes conditions, les seconds se réduisant d’ailleurs à des 
froissements de détail des structures antérieures, sans changer grand-chose à leur 
disposition tangentieUe. Les diorites sont bien certainement postérieures, peut-être 
de très peu, au métamorphisme général, puisqu’elles exercent un léger métamor¬ 
phisme de contact sur la série de Kaboul, et elles sont antérieures ou contempo¬ 
raines des Afghanides, puisqu’elles sont plissées. 


CHAPITRE IV 


TECTONIQUE 

DU REVÊTEMENT SÉDIMENTAIRE 


La différence de nature importante existant entre la partie inférieure, calcaire, du 
revêtement et la partie supérieure, schisteuse et ophiolitique, jointe à la disposition 
de leurs zones d’affleurement distinctes bien que juxtaposées, conduit à étudier 
naturellement la tectonique des massifs calcaires, puis celle des masses schisteuses. 


I. TECTONIQUE 

DES MASSIFS DE LA SÉRIE DE KHINGUIL 

Les massifs les plus importants sont ceux de Koh-é-Sultan-Sahib et de Djaozak, 
respectivement situés aux extrémités sud et nord de la dorsale calcaire. Une masse 
plus occidentale et beaucoup plus réduite occupe partiellement une zone triangu¬ 
laire s’étendant de Koh-é-Korogh au Chakh-é-Baranta au N, et descendant vers le 
S jusqu’à Haïparane. Enfin, tout au X, se dressent les calcaires de Koh-é-Atchouk- 
Khan. 

Dans son ensemble la dorsale calcaire est largement chevauchante vers l’E. 

1° MASSIF DE DJAOZAK (lig. 36 à 45, 52). 

Le massif de Djaozak constitue le bastion le plus important et le plus complexe 
de la dorsale calcaire. Son extrémité méridionale a été sectionnée par le Kaboul, 
très profondément encaissé dans les gorges du Tangui-Gharou. Son armature est 
formée par un triangle de chaînons calcaires. A l’E, s’étend celui de Zer-Kamar, à peu 
près N-S et dominant les collines nurnmulitiques du synclinal du bas Pandjchir. 
Au N, se dresse le chaînon de Koh-é-Saparaé, orienté en gros WNW-ESE, tandis 


nron 



ÏI °: .7 Schéma géologique du massif de Djaozak. — Légende : 1. Série de Deh-é-Sabz, 2. Série de Kaboul inférieure, 3, Série de 

Khmguil, 4. Schistes de Ivotagaé, 5. l'éridotites et roches associées, 6. Néogène et Quaternaire. — Traits tins : contours géologiques, 
traits gras : contacts anormaux. - TG. Tout-Gaé, ICS. ICoh-é-Saparaé, R. Randao, iCD. Khamir-Dan, HJ. Djaozak, ZK. Zer-Kamar. 
KGH. Koh-é-Gharib, KG. Koh-é-Gazak, ICSM. Koh-é-Soumoutch-Moullah, MS. Masdjet-è-Safit. 
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qu'à l’W la chaîne de Tout-Gaé, bien visible de la capitale, barre d’une haute crête 
déchiquetée la plaine de Kata-Khel. Le cœur du massif est occupé par une région 
métamorphique, que les habitants nomment Djaozak ou encore Khinguii. Celle-ci 
vient culminer le long d’une échine dénudée, qui unit le chaînon de Zer-Kamar à 
celui de Tout-Gaé. Quelques pauvres villages de montagne, certains d'habitat estival, 
se nichent au hasard des sources dans cette partie centrale. 

Par-delà le Kaboul, le massif de Djaozak se prolonge par la montagne escarpée 
de Koh-é-Soumoutch-Moullah. flanquée à l’W par celle de Koh-é-Gazak. 

La bordure orientale du massif de Djaozak est longée à l’E par le chevauchement 
frontal. La crête occidentale est suivie à l’E par la longue /aille normale île Tchechma- 
Ismaïl, orientée NNW-SSE dans sa partie septentrionale. Celle-ci s’infléchit vers 
l’E dans sa portion méridionale, traverse le Kaboul et isole Koh-é-Soumoutch- 
Mouliah. Cette montagne est aussi limitée à l’W, mais moins complètement, par une 
autre faille normale, onduleuse et dirigée NW-SE, qui isole de même Koh-é-Gazak, 
ainsi que la crête déchiquetée de Koh-é-Gharib. 

A. Chaînon uk Zkr-Kamar (fig. 36, 37, 38, 39, 40, 52). Il est constitué essen¬ 
tiellement par une série régulière allant du Permien aux calcaires de Saparaé. Celle- 
ci, ainsi que les gneiss sous-jacents, est frontalement charriée sur le Nummuli- 
tique sur lequel elle repose par une troncature basale remarquable. Pour la com¬ 
modité de la description, il est avantageux de distinguer trois tronçons du S vers 
le N. 

Le premier va des gorges du Kaboul au hameau le plus élevé d’tehpoul-Baba, un 
peu plus haut que la tombe vénérée de Minar-Baba. Dans les gorges du Tangui- 
Gharou, les gneiss de Cher-Darwaza, inclinés à 40-45° N-30-40°-W, reposent sur les 
calcaires d’Ichpoul-Baba, base locale de la série de Kotagaé, injectés de serpentinite, 
comme on peut le remarquer en rive droite, le long de la route, avant et après le 
grand lacet supérieur. Le plan du chevauchement est ici sensiblement parallèle aux 
gneiss intensément froissés dans le détail, qui dessinent, dans la paroi septentrionale 
des gorges, un beau repli, déversé parallèlement au plan de charriage. Un peu plus 
haut, apparaît une importante écaille des mêmes gneiss, séparée par un liséré de cal¬ 
caires d’Ichpoul-Baba de la masse chevauchante principale. Le pendage des gneiss 
est de l’ordre de 30° W à 55° W-30°-N. L’écaille repose obliquement sur les calcaires. 
Ceux-ci s’étirant, elle vient même au contact direct des schistes de Kotagaé, lardés 
de filons-couches de serpentinite épais de quelques mètres (fig. 39). La question se 
pose si cette écaille est venue se mettre en place par-dessus ou au travers de la 
série de Kotagaé. L’examen de son extrémité septentrionale, où les gneiss dessinent 
un repli analogue à celui décrit plus haut, montre qu’elle s’enfonce sous les cal¬ 
caires d’Ichpoul-Baba. qu’elle chevauche d’autre part sur son flanc oriental. Il faut 
donc admettre que l’écaille s’est mise en place comme une écharde détachée de la 
masse chevauchante et éjectée au travers du substratum de bas en haut. 



Fie.. 37. - — Carte photogéologique du chaInon de Zeh-Ka.mak et de ses envikuns, 

Pour les figurés et les notations voir fig. 3. 


Source : MNHN, Paris 
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Le deuxième tronçon est formé par la haute crête qui court depuis les roches jau¬ 
nâtres de Zer-Kamar, dominant le village d’Ichpoul-Baba, jusqu’à la gorge du Bond, 
qu’elle atteint en amont de Danikol. A Zer-Kamar, la surface de chevauchement 
devient sub-horizontale, les calcaires du Tangui-Gliaroü, les calcaires à Céphalopodes 
et ceux de Saparaé, renversés localement sous les gneiss et inclinés en moyenne à 
60° WSW, étant fauchés à leur base par la surface chevauchante. Cette structure se 
poursuit pendant 8 km jusqu’au Rond, les calcaires revenant toutefois en ordre nor¬ 
mal avec des pendages variant entre 45 et 60° en général et le front du chevauchement 
se montrant très sinueux. Les calcaires à Céphalopodes, plus altérables, déterminent 
un léger sillon, facile à suivre, affecté par de petites failles de décrochement, à 3 km 



Pour les notations et les figurés voir flg. 4. 


au NNE de Chénouar. La première de celles-ci est orientée \Y-10 U -N-E-10°-S, la 
deuxième NE-SW et la troisième \V-10°-N-E-10°-S également. Avant d’atteindre le 
fond des gorges du Roud, les calcaires dessinent un fond de bateau synclinal. Tout 
en bas, en travers de la rivière, le contact se fait à nouveau entre les gneiss île 
Cher-Darwaza et les schistes de Kotagaé, par l'intermédiaire d'une mince lame de 
calcaires d’Ichpoul-Baba. 

Par-delà le Roud. le troisième tronçon, formé par la montagne de Randao, s’étend 
jusqu’au double village de Mandikol. La structure de la série calcaire s’y complique 
du fait de sa situation à l'articulation des bords est et nord du massif de Djaozak. Sur 
le bord oriental de la montagne de Randao prédomine la direction suivie depuis Zer- 
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Kamar, tandis que plus à l’W les couches des calcaires s'orientent à angle droit. Dans 
son ensemble, la série de Khinguil se ploie en un quart de bombement plongeant vers 
le NE, tout en se complétant par les calcaires de Gazak et même un peu de schistes. 
Du Roud jusqu’au col qu’emprunte le chemin allant de Danikol à Mandikol, la série 
chevauchante est constituée par des termes de plus en plus récents. Le contact anor¬ 
mal, caché par des éboulis ou des placages de Néogène, est généralement peu 
visible. Un peu au S du col, les calcaires de Saparaé se montrent en écaille sous des 
calcaires de Gazak liés à un accident accessoire externe chevauchant vers l’E. On 
notera la disparition des calcaires d’Ichpoul-Baba. Les schistes sont à leur tour 
chevauchés par l’ensemble principal, correspondant ici à l’extrémité orientale du 
chaînon septentrional. Entre Bar-Mandikol et le col précédent, le chevauchement 
très sinueux dessine deux importants rentrants dans les ravins, puis file à travers 
la masse des calcaires de Gazak de Randao. pour se raccorder au contact anormal 
suivi depuis Zer-Kamar, en isolant ainsi une écaille basale. 

B. Chaînon dk Koh-é-Saparaé (fig. 36, 10, 42, 52). — Au-dessus du hameau de 
Bar-Mandikol, le contact anormal principal qui limite le chaînon septentrional 
juxtapose les calcaires de Saparaé et les schistes de Kotagaé. Vers l’W, les cal¬ 
caires de Gazak apparaissent ensuite, s’enfonçant normalement sous les schistes à 
partir du grand ravin situé près des sources. Le passage d’un contact anormal, le long 
duquel s’enracine le chevauchement frontal, se marque par une discontinuité bien 
visible au sein de la série schisteuse. Le chaînon se dirige vers l’W parallèlement 
à la crête principale de Koh-é-Saparaé, dont il est séparé par le long ravin direc¬ 
tionnel d'Ouchta-Djawara. Au N de ce hameau, les calcaires de Gazak disparaissent 
et le contact se fait directement entre les couches de Saparaé et les schistes, 
affectés d’un pendage identique de 15-20° N. Puis, tandis que les calcaires de Gazak 
réapparaissent fortement amincis, le chaînon décrit une profonde convexité vers le 
N. passe près des maisons de Mana, où il est fortement entaillé par les tètes des tal¬ 
wegs. qui confluent vers l'E. Finalement, il se rabat vers l’W, en déterminant ainsi le 
vaste ensellement synclinal rempli de schistes qu’emprunte le chemin d’Aou-Dara 
à Mandikol. Tout au long de ce parcours, le contact entre les séries de Khinguil 
et de Kotagaé paraîl normal. On note cependant de fortes réductions d'épaisseur 
dans l'une et l’autre. A la lumière des observations précédentes, il semble bien que 
l’accident qui limite le chaînon septentrional soit une faille normale inclinée vers le 
X, qui passe progressivement à une tlexure accentuée vers l’W. La faille-llexure de 
Mandikol a ainsi pu permettre le glissement vers l’E de la masse du massif de Djaozak 
chevauchante dans cette direction. 

Dans la région comprise entre Mana, Outcha-Djawara et le sommet de Tout- 
Gaé, de grandes complications tectoniques se produisent, dont la bonne compréhen¬ 
sion nécessite la description préliminaire du chaînon occidental du massif de Djaozak, 
celui de Tout-Gaé. 


Source. MNHN. Paris 



Fig. 40. Carte photogéologique de la région de Mandikol. 
Pour les figurés et les notations voir fig. 3. 


Source. MNHN, Paris 
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C. Chaînon de Tout-Gaé (fig. 36.41,42,43, 52). — Il est limité à l’E par la grande 
faille normale de Tcheclima-Ismaïl, apparue dans les gorges du Tangui-Gharou, peu 



L’emplacement des coupes est porté sur la fig. 3fi. Pour les notations et les figurés voir fig. 4. 


après le confluent de la Dara-é-Gazak. En ce point, elle se montre inclinée à 60° WWW 
et met en contact la série de Khinguil, à l’W, avec les gneiss de Cher-Darwaza, à 


Source : MNHN, Paris 
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l’E (fig. 44). Elle se suit facilement, soulignée, par un grand abrupt calcaire, pas¬ 
sant au-dessus du hameau d’Ismaïl-Khel, pour redescendre dans la dépression de 
Djaozak. Là, elle met localement en contact les gneiss avec un lambeau de schistes 
de Kotagaé injectés de serpentinites, et coiffant les calcaires de Gazak. Plus au 
NNW, elle contourne le sommet de Mounda-Badâm d’une manière très sinueuse, qui 
paraît indiquer une forte diminution de son inclinaison. La faille est ensuite tangente 
à la haute vallée du Roud ; elle le traverse auprès de la source d’amont pour monter 
vers le col. qui s’ouvre en contrebas du sommet de Tout-Gaé. 


3128 



Fig. 42. — Croquis de l'extrémité méridionale du ciiaInon de Tout-Gaé. — Légende : 

y 3 : Marbres et quartzites de Baba-Kouchghar ; x 1. Gneiss de Cher-Darwaza ; r. Calcaires du 

Tangui-Gharou ; 11. Calcaires à Céphalopodes ; t 2. Calcaires de Saparaé ; c. Calcaires de Gazak. 

En trait gras, la faille de Tchechma-Ismaïl. 

Le chaînon de Tout-Gaé est composé essentiellement par la série de Khinguil, 
fortement froissée, reposant sur les gneiss de Cher-Darwaza et sur le faux synclinal 
de Baba-Kouchghar occupé par la série de Deh-é-Sabz. Les calcaires de Khinguil 
sont affectés par une série de plis secondaires. D’E en W, il faut d’abord distinguer 
le repli anticlinal de Mounda-Badâm, qui longe la faille de Tchechma-Ismaïl et dis¬ 
paraît un peu au NNE du point culminant ; dans la direction opposée, on le retrouve 
bien marqué au-dessus des gorges du Tangui-Gharou. Ensuite vient le vaste synclinal 
de Tora-Souka, qui constitue l’essentiel des crêtes et va en se rétrécissant vers le N, 
pour se réduire à un simple repli sous le sommet de Tout-Gaé. Son flanc méridional 
est entamé successivement d’abord par un bref repli à peu près N-S, visible dans les 
parois dominant les collines métamorphiques de Cala-é-Tangui-Gharou, puis près de 
Deh-é-Sabz, par un anticlinal bien marqué. Ce dernier, flanqué de replis synclinaux 
accusés, se dirige vers le NNE et va s’enfiler sous la montagne de Tout-Gaé. A l’E 
de celle-ci, la série de Khinguil couronnée par un liséré de schistes de Kotagaé, décrit 
un synclinal très plat, qui plonge au N sous le chevauchement d'Ouchla-Djawara, 
formé par la série de Khinguil du chaînon septentrional du massif de Djaozak. 

D. Région de Mana-Tout-Gaé-Ouc.hta-Djawara (fig. 36, 43, 45, 52). — L’élé¬ 
ment tectonique essentiel de cette région est constitué parle chevauchement d’Ouchta- 
Notes et Mémoires, t. IX. 8 


Source : MNHN, Paris 



l-'iu. -13. — Carte piiotogéologique de la région d’Ouchta-Djawara. 

Pour les figurés et les notations voir fig. 3. 


Source. MNHN, Paris 
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Djawara, dirigé vers le S, et s’étendant sur 4 km. Il s’agit d’un accident brisant, 
généralement dépourvu de flanc inverse. Près du col permettant d’aller directement 


Pic, 44. _ Croquis de la raille de Tchechma-Ismaïl, a sa traversée du Tangui-Gharou, 

1 ri ve gauche. — Lêyende : x 1. Gneiss de Cher-Darwaza : rc. Quarlzites de base permiens ; 
Calcaires du Tangui-Gharou ; ,t 1. Calcaires à Céphalopodes ; t 2. Calcaires de Saparac ; 
z. Éboulis récents : Fz. AUuvions récentes. 


de Baba-Kouchghar à Ouchta-Djawara, la série chevauchante débute par des termes 
élevés du Permien, reposant sur les schistes de Kotagaé du versant septentrional de 
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Tout-Gaé. Vers l’W, des niveaux de plus en plus récents viennent au front de la série 
chevauchante, qui finit par débuter par le sommet des calcaires dolomitiques de 
Saparaé. Le chevauchement semble s’arrêter à l'aplomb de l'éperon métamorphique 
de Baba-Kouchghar, où les calcaires du Tangui-Gharou se montrent légèrement 
déversés sur un petit synclinal de calcaires de Saparaé, souligné par un liséré de 
couches à Céphalopodes, qui constitue la terminaison occidentale de la série chevau¬ 
chée de Tout-Gaé. Celle-ci dessine nettement ce pli un peu plus à l’E, flanqué au 
N par deux petits replis et compliqué par une faille NW-SE à regard nord-est, 
qui met au contact les termes supérieurs de la série de Deh-é-Sabz et la série de 
Ivhinguil. 

Le liséré chevauché de schistes de Kotagaé s’arrête contre l’extrémité septentrio¬ 
nale de la faille de Tchechma-Ismaïl, ainsi que le chevauchement. Aux environs 
d’Ouchta-Djawara se montre un écaillage de la base de la série de Khinguil, souligné 
par la répétition spectaculaire des calcaires à Céphalopodes. Ce bref chevauchement, 
limité à l’W par une faille NW-SE et décroché par de petites failles N-S, ne s’étend 
guère que sur 1 km. Il est symétrique de celui décrit ci-dessus par rapport à un 
bombement N-S, que la carte structurale met bien en évidence, et il dérive sans 
doute de la même cause (fig. 52). On peut chercher celle-ci dans une compensation, 
par faille inverse, d’une extension devenant localement trop importante. Le chevau¬ 
chement se produit en effet dans une zone où les accidents de Koh-é-Deïkcha et 
de Tchechma-Ismaïl ajoutent leurs efi'ets. D’ailleurs le chevauchement principal 
étant limité par ces failles, et le chevauchement accessoire par une rupture paral¬ 
lèle à ces dernières, ils sont bien certainement postérieurs à ces failles, c’est-à-dire 
ne peuvent être rattachés à la mise en place du chevauchement frontal. 

2° MASSIF DE KOH-É-SOUMOUTCH-MOULLAH 
(fig. 36, 37, 38, 46, 52). 

Il consiste essentiellement en un magnifique demi-périsynclinal, au flanc occidental 
subvertical et au flanc oriental déversé. Ce dernier se recourbe en une charnière anti- 
elinale chevauchante, très bien dessinée par les calcaires permiens dans le ravin le 
plus oriental du flanc sud, et soulignée par la vire herbeuse des calcaires à Céphalo¬ 
podes. Du S vers le N, les termes de plus en plus récents de la série de Khinguil 
viennent en recouvrement sur les calcaires d’Ichpoul-Baba, injectés de serpentinites. 
Le massif se termine au N par d’immenses abrupts, qui dégringolent vers le Tangui- 
Gharou et dont la base est fauchée par une faille onduleuse dirigée E-W. Son plan 
de friction, incliné à 45° N-30°-W, se voit très bien au-dessus de la route, en tête de 
l’éboulis qui domine la première source près du pavillon royal. Cette faille, que l’on 
peut suivre plus ou moins facilement, tourne de 90° en plan pour se raccorder à 
celle de Tchechma-Ismaïl. La base des calcaires de Gazak présente de remarquables 
plissotements, tant sur le flanc sud que sur l’oriental. 



Source. MNHN. Paris 
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A proximité de la faille, le flanc occidental est affecté par de petits replis. Dans 
le plus inférieur, les intercalations schisteuses de la base du Permien sont marquées 
par un clivage schisteux oblique. 



Fig. 46. — Croquis de Koh-é-Soumoutch-Moullah : A. flanc septentrional, B. flanc méri¬ 
dional. — Légende : x 1. Gneiss de Cher-Darwaza ; r. Calcaires du Tangui-Gharou ; 11. Calcaires 
a Céphalopodes ; t 2. Calcaires de Saparaé; c. Calcaires de Gazak ; e 1. Calcaires d’Ichpoul- 
Baba ; ma. Série du Lataband (faciès latéral rouge) ; Jy. Cônes anciens, Ez. Éboulis récents. 

3» MASSIFS DE KOH-É-GAZAK ET K0H-É-GHAR1B 
(fig. 36, 47, 48, 49, 52). 

Ces deux massifs calcaires jalonnent le bord nord d’un compartiment triangulaire 
du socle. Le plus oriental, celui de Koh-é-Gazak, est le plus complexe. Il consiste 
essentiellement en une série normale plongeant au N, avec un mouvement d’ennoyage 
axial vers l’E. A l’W, à l’entrée des gorges du Kaboul, on voit ainsi sortir des alluvions 
anciennes la base de la série de Khinguil, tandis que le long de la route de Djel- 
lalabad par le Kotal-é-Lataband, c’est la partie inférieure des calcaires de Gazak qui 
émerge du Quaternaire. Au-dessus de la série viennent, en superposition normale, 
les schistes de Kotagaé. 

Ceux-ci supportent à leur tour une vaste écaille froissée de calcaire de Gazak, 
plongeant vers le S, qui forme le sommet de la montagne. Au N et à I’E, l’écaille 
chevauchante et son substratum sont fauchés par une grande faille normale, la faille 
de Gazak, qui tourne autour du massif et est bien visible sur la rive droite du Kaboul. 
A un point anguleux correspondant au rabattement brusque de la faille vers l’W, un 
faisceau vertical de calcaires de Gazak traverse la rivière et semble pincé dans les 
gneiss. 

A la base de l’écaille, vers l’E et surtout vers le S, il est possible de mettre en évi¬ 
dence un écaillage accessoire souligné par des lames de schistes. A l’E du sommet, 
ces lames sont au nombre de deux, la plus orientale étant pincée entre les calcaires 
et les gneiss. Elle se coince très vite, tandis que l’occidentale se suit sur plus de 1 km 


Source : MNHN, Paris 
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avant de se perdre au sein d’une masse calcaire entièrement charriée, qui prolonge 
vers le S la crête de Koh-é-Gazak, jusqu’à un petit col creusé dans les schistes de la 




iKm 




Fig. 47. — Coupes en série au travers de Koh-é-Gazaic. 

L’emplacement des coupes est porté sur la lîg. 36. 

Pour les figurés et les notations voir fig. 4. 

série normale. La répétition, dans cette masse calcaire, des couches quartzitiques à 
Turritelles, montre qu’elle est subdivisée par un écaillage supplémentaire. En avant 
de cette zone complexe, une double lame de calcaires de Gazak apparaît coincée entre 
les schistes et l’écaille principale sur le flanc sud du sommet principal de Koh-é- 
Gazak. La disposition des écailles est remarquablement arquée : à peu près E-W 
dans leur partie occidentale, elles se rabattent vers le N dans leur partie orientale, 
soulignant la complexité du glissement de l’élément principal, qui a dû se faire vers 
le SE, en fauchant le sommet des schistes très réduits au front du chevauchement 
(un dernier affleurement de ceux-ci s’observe à environ 1 km au S du Kaboul). 
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Koh-é-Gazak 


Ri. 48. — Croquis de Koh-è-Gazak pris de la route de Kaboul a Djellalabad. — 
Légende : x 1. Gneiss de Cher-Darwaza ; c-t 1. Série de Kliinguil du substratum ; c. Calcaires 
de Gazak charriés; e. Série de Kotagaé : EFyz. Quaternaire indifférencié. 
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Koh e-Gharib 
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Fig 49. — Coupes en série au tra¬ 
vers de Koh-é-Ghariu. L’emplace¬ 
ment des coupes est porté sur la 
fig. 36. Pour les notations et les 
figurés voir fig. 4. 



La faille de Gazak se perd sous les alluvions vers l’E, où elle doit se poursuivre 
jusqu’à la faille du Lalabancl qui limite à l’W le massif de Koh-é-Waïs-Karam-Baba. 
Vers l’W, elle est'cncliée au-delà du Kaboul. 


Source : MNHN, Paris 
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La position dans le prolongement de Koh-é-Gazak de la montagne de Koh-é- 
Gharib, constituée par la série de Khinguil en ordre normal, surmontée par les schistes 
de Kotagaé, l’ensemble plongeant fortement vers le NE en direction du soubas¬ 
sement métamorphique du chaînon occidental du massif de Djaozak, nécessite la 
présence d’une faille intermédiaire. 11 est logique de supposer que celle-ci est le pro¬ 
longement de celle de Gazak et qu’elle doit se raccorder, autour de 1 extrémité occi¬ 
dentale de la montagne, à la faille normale qui limite à l’W Koh-é-Gharib. Cette faille 
est probablement celle du Logar, qui se perd sous les alluvions au pied du Chakh-é- 
Baranta. 

1" MASSIF DE KOH-É-DEÏKCHA (fig. 50, 51, 52, 79). 

Ce petit massif triangulaire, long de 10 km et large de 5, a une disposition compa¬ 
rable. en beaucoup plus petit, à celui de Djaozak, qu’il relaie vers le N. 11 apparaît 


Fig 50 — Schéma géologique de Koh-é-Deïkcha. — Légende : 1. Série de Deh-é-Sabz, 2. Série 
de Kaboul inférieure, 3. Série de Khinguil, 1. Série de Kotagaé, 5. Péridotites et roches asso¬ 
ciées, 6. Néogène et Quaternaire. — ZN. Zine-Gliar, KD. Koh-é-Deïkcha, 
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Source. MNHN. Paris 
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comme entièrement flottant snr la série de Kotagaé, et fauché à l'W par la grande 
faüle normale de Koh-e-Deïkcha, plongeant vers l'E, qui le recoupe ainsi que son 
substratum. 1 

Le massif lui-même, comme le montre le grand ravin qui monte du hameau d’Adine- 
Khel, est composé parla série de Khinguil ployée en tête anticlinale couchée. Au front 
es calcaires de Gazak sont subverticaux, puis ils s'aplatissent vers l'W pour enve¬ 
lopper les calcaires de Saparaé, et ceux-ci à leur tour les calcaires permiens, qui appa¬ 
raissent magmfiquement redoublés dans les parois de la Ziarat-é-Hindi. Le massif 
bute a 1 E contre les pendotites du sommet de Koh-é-Deïkcha, dont il est séparé pal¬ 
an étroit couloir de schistes plus ou moins épimétamorphiques. Au S du pic précé- 
dent le contact tourne en plan vers le S; il est jalonné par une mince lame de schistes, 
limitée a 1 W par la /aille normale de Koh-é-Delkcha. Celle-ci s'éloigne peu à peu vers 
e R en décrivant une courbure accentuée, et permet ainsi le dégagement de la série 
de Kbmguil de la longue échine du Zine-Ghar, supportant normalement, à l'E de 
Tchechma-e-Kharouti, la série de Kotagaé. Le Zine-Ghar s'ennuie à hauteur de 1a 
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piste qui mène de Bagram à Koh-é-Safi. Plus au NE, le coteau schisteux de Taraké 
(Siah-Koh) apparaît en prolongement du Zine-Ghar. 

Vers le S, les gneiss de la lèvre orientale de la faille de Koh-é-Deïkcha viennent 
successivement au contact des calcaires de Saparaé, de ceux de Gazak et enfin des 
schistes de Kotagaé, comme on s’en rend facilement compte en remontant le grand 
ravin qui passe près de Tchechma-é-Kharouti. Plus au SE, les gneiss butent, par 
l’intermédiaire d’une lame de schistes du substratum, contre le Permien charrié et 
reployé, puis contre les calcaires de Saparaé. Au N du hameau d’Aou-Dara enfin, 
la faille de Koh-é-Deïkcha sépare les quartzites du Permien, coiffant les gneiss, des 
calcaires de Gazak chevauchants. Elle sépare ensuite ceux-ci d’une série calcaire, 
qui n’est autre que celle du chaînon septentrional du massif de Djaozak s’enfonçant 
dans l’ensellement du col emprunté par le chemin qui va d’Aou-Dara à Mana. La 
faille est bien visible au pied du col dans les ravins, puis elle remonte sur les pentes 
de Tout-Gaé, où elle paraît limiter le chevauchement d’Ouchta-Diawara. 

Il convient de signaler près d'Adine-Khel, l’allure très sinueuse du front du che¬ 
vauchement, avec des lambeaux détachés en avant et visibles sur les pentes au S du 
hameau. 


Wj'S ErN 




Source : MNHN, Paris 
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5« MASSIF DE KOH-É-ATCHOUK-KHAN (fig. 53, 54, 79). 

De forme triangulaire, il est constitué par la série de Khinguil. Celle-ci repose sur 
un socle de marbres et de quartzites, appartenant probablement aux termes supé¬ 
rieurs et moyens de la série de Deh-é-Sabz. La montagne est très vraisemblablement 
limitée au S par le prolongement de la faille de Koh-é-Deïkcha, qui se cache sous le 
Néogène et le Quaternaire, et doit passer entre le pied de la montagne et les poin- 
tements de schistes de Kotagaé visibles au S de Nagoumane. 

La série de Khinguil est nettement ployée en synclinal axé NE-SW. Elle est limitée 
au N par une faille normale plongeant vers la faille du Tagao, qu’elle doit rattraper 
vers le NE. Un étroit fossé, rempli par les schistes et les calcaires de Kotagaé plissés 
en synclinal, se trouve ainsi encadré par la masse de Koh-é-Atchouk-Khan et par les 
crêtes gneissiques du Tagao. Cette faille normale doit se raccorder à celle de Koh- 
e-Deïkcha en contournant l’extrémité orientale de la montagne. Le synclinal est 
marque par quelques forts replis secondaires. 


6° MASSIF DE KOH-É-WAÏS-KARAM-BABA 
(fig. 55, 56, 57, 58). 

Ce massif, nommé d’après son plus haut sommet, est en réalité double, car il se com¬ 
pose de la montagne de Koh-é-Saraï-Sar à l’E et de celle plus importante de Koh- 
e-Wais-Karam-Baba à l’W, l’une et l’autre en calcaires de Khinguil, séparées par la 
l)ara-e-Gazak, qui suit un synclinal de schistes nummulitiques. 

A. Montagne de Koh-é-Sabaï-Sar (fig. 55. 56, 58). -Longue de 7 km, large de 3, 
dirigée N-5, elle finit en pointe vers le midi. Son bord oriental est très nettement 
chevauchant sur les schistes de Kotagaé, qui s’enfoncent obliquement sous la masse 
calcaire de la montagne, composée des deux termes supérieurs de la série de Khin- 
guil. Les calcaires de Gazak sont au front du chevauchement, où ils dessinent une 
charnière anticlinale visible de loin. Ils esquissent en outre une plongée périanticli- 
nale vers le N. Les calcaires de Saparaé constituent l’essentiel du flanc occidental 
de la montagne. Ils sont limités au S par une faille, qui les met en contact avec les 
calcaires d Ichpoul-Baba, plongeant en moyenne à 70» W, contre lesquels ils décrivent 
une amorce de charnière anticlinale, visible vers la pointe méridionale de la montagne 
La pointe est elle-meme déterminée par la rencontre du front du chevauchement 
avec la llexnre. Au-dela, le contact anormal passe au sein des schistes traversés par 
le ruisseau venant de Khok-é-Djabar. 

„ B ' ®T NC V MAt DE LA d «a-*-Gmak (fig. 55, 56). - L’entrée de la vallée, au S 

Tchman, est envahie par la formation du Lataband. Le synclinal lui-même com¬ 
prend h 1E une masse de calcaires d’Ichpoul-Baba, puis les schistes de Kotagaé 


Source. MNHN, Paris 
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Des filons-couches de serpentinite s’allongent le long du contact et suivent à peu près 
la vallée sur plus de 1 km. Les contacts de la roche verte avec le Nummulitique 



1-ig. 55. — Schéma géologique du massif de Koh-é-Waïs-Karam-Baba. Légende : 1. Série de 
Kaboul inférieure, 2. Série de Kaboul supérieure, 3. Série de Khinguil, 4. Série de Kotagaé, 
5. Néogène et Quaternaire. Traits fins : contours géologiques, traits gras : contacts anormaux. 

encaissant sont souvent très chaotiques, des chicots de calcaires flottant en particu¬ 
lier sur les serpentinites. Les pendages des schistes sont assez variables, mais en 
moyenne ils plongent à 70° W. Le synclinal appartient à la série charriée comme 
les masses calcaires qui l’encadrent. 











C. Montagne de Koh-é-Waïs-Karam-Baba (fig. 55, 56, 57, 58). — Elle affecte la 
forme d’un triangle rectangle isocèle, dont l’hypothénuse serait dirigée NE-SW, 
longue de près de 15 km, et les petits côtés de 9 à 11 km, dirigés respectivement 
E-W et N-S. Le substratum métamorphique apparaît assez largement autour de la 
pointe sud de la montagne, qui porte l’un des plus hauts sommets de la région. Les 
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couches de calcaires de Gazak plongent de l'hypothénuse et du côté méridional vers 
le troisième, marqué par le chevauchement signalé plus haut. Le long de celui-ci, 
on observe, du N au S, un petit synclinal au liane ouest subvertical, puis une amorce 
synclinale plus large et décalée en échelon vers le SE, soulignée par un banc de 
quartzites facile à suivre. 

Le liane méridional est très tranquille. Sa base est plus ou moins cachée par les 
éboulis. A son extrémité orientale, le contact chevauchant réapparaît après avoir 
été caché pendant plus de 1 km sous les alluvions d’une petite plaine inférieure. En 
tête d’un affluent de la Dara-é-Gazak que suit le sentier deTchinari à Khok-é-Djabar, 
le Permien dessine une charnière anticlinale bien soulignée par les calcaires a Cépha¬ 
lopodes. Le chevauchement se devine clairement plus à l'E sur la colline qui domine 
l’ancien caravansérail de Khok-é-Djabar. Le 
long de la vieille route de Kaboul à Djellala- 
bad, les calcaires à Céphalopodes se montrent 
remarquablement engagés dans une char¬ 
nière anticlinale déversée et rompue par une 
faille E-W. Plus au S, le chevauchement se 
perd, pendant 7 km, sous les alluvions et le 
Néogène du large col de Khok-é-Djabar, jus 
qu’à la montagne de Koh-é-Khodja-Khalil- 
Baba. 

La pointe méridionale de Koh-é-Wàïs- 
Karam-Baba est tronquée, la montagne 
s’emboutissant littéralement dans le méta¬ 
morphique. Le Permien dessine là un beau 
petit synclinal pincé, tandis que des replis de 
détail, très instructifs pour la tectonique gé¬ 
nérale, s’observent entre les quartzites de base 
et les bancs de marbres de Gol-Dara (lig. 57). 

Le plus grand côté du triangle, l’occidental, 
est aussi intéressant. Il y faut d’abord citer la beauté de la discordance du Permien 
sur les marbres de Gosfand-Dara. visible dans les parois de la rive gauche de la 
Dara-Band-é-Ghazi. A 3 km plus au NE, un repli anticlinal, plongeant axialement 
an NE, s’observe au liane de la montagne, accidenté de replis accessoires et brisé 
par deux petites failles radiales, qui se marquent bien au travers des calcaires à 
Céphalopodes ceinturant le Permien. Celui-ci repose sur les gneiss de Cher-Darwaza, 
coilîés au cœur anticlinal par un petit affleurement de quartzites de Korogh, plon¬ 
geant à 60° S 20» W. Les calcaires de Saparaé, qui enveloppent le périclinal, sont 
eux aussi affectés de petits replis; ils disparaissent aux affleurements pendant 1,5 km 
du fait d’un ensellement oblique, puis se montrent une dernière fois un peu avant 
la pointe septentrionale de la montagne. 

Notes et Mémoires, t. IX. 



40m 


TRÉMITÉ SUD-OUEST DE KOH-É-WaÏS- 
Karam-Baba. Légende : x 4. Marbres de 
Gosfand-Dara, rq. Quartzites de base 
permiens,r. Calcaires du Tangui-Gharou, 
Hz. Éboulis récents. 


Source : MNHN, Paris 
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Il faut remarquer que les montagnes de Koh-é-Sarai-Sar, de Koh-é-Waïs-Karam- 
Baba, ainsi que le synclinal intercalaire, plongeant axialement vers le N, s’arrêtent 
suivant une même ligne droite correspondant au passage de la faille du Lataband. 



7° MASSIFS CALCAIRES DEPUIS KOH-É-KHODJA-KHALIL-BABA 
JUSQU’AU SPINE-GHAR (fig. 59 à 63). 

Les massifs de Koh-é-Khodja-Khalil-Baba, Koh-é-Rodjane, Djanrosé prolongent 
la dorsale en ligne droite jusqu’au point culminant régional de Koh-é-Sultan-Sahib. 
Autour de cette montagne, le chevauchement tourne en plan vers l’W, jusqu’au Spine- 
Ghar, qui se raccorde aux petits massifs de la bordure sud. 


Source : MNHN, Paris 
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A. De Koh-é-Khodja-Khalil-Baba a Djanrosé (iig. 59, 60, 61, 63). — Les trois 
massifs qui composent cet ensemble sont séparés par les vallées des Dara-é-Djanrosé 
et Dara-é-Rodjane, encadrant Koh-é-Rodjane. Le chevauchement frontal qui les 
borde à l’E décrit des rentrants nets, à la traversée de ces vallées. 

Koh-é-Khodja-Khalil-Baba a la structure la plus complexe. Longue de 7 km, 
elle a la forme habituelle triangulaire. Ses côtés est et sud sont chevauchants, tandis 
qu’au NW, l’arrêt brutal de ses affleurements calcaires et l’apparition du socle 
métamorphique montrent le passage de la faille de Tchakari , venue du S, où elle 
tronque l’extrémité de Koh-é-Rodjane. Cette raille curviligne est dirigée en gros 
SSE-NNW, son plan de friction étant nettement incliné vers l’E. Son rôle tectonique 
et morphologique, apparaît très comparable à celui de la faille du Lalaband. Elle est 
ainsi à l’origine du col de Khok-é-Djabar déterminé par la remontée du métamor¬ 
phique, facile à éroder sur sa lèvre septentrionale. 

Le front de la montagne est constitué par les calcaires de Gazak, tandis que le 
flanc sud est essentiellement fait des calcaires de Saparaé. Une petite charnière fron¬ 
tale y est dessinée par les calcaires à Céphalopodes, ceinturant un peu de Permien. 
La structure en tête plongeante est tout à fait comparable à celle de Koh-é-Deïkcha. 
Sur son bord méridional, dominant la Dara-é-Rodjane, creusée dans les schistes de 
Kotagaé, les calcaires de Gazak réapparaissent par trois fois. L’affleurement le plus 
septentrional est superposé aux calcaires de Saparaé de la série chevauchante, dont il 
fait donc partie. Les deux autres correspondent à deux tètes anticlinales autochtones 
sortant des schistes, dont l’une des extrémités s’enfonce sous les calcaires de Saparaé 
charriés. 

Malgré les apparences, Koh-é-Klwilja-Khalil-Baba n'est pas l'homologue de la 
montagne de Koli-é-Saraï-Sar, car elle n'est pas séparée par une flexure des schistes 
du fond de la vallée, qui n’apparaissent pas en synclinal, mais en demi-fenetre. 
Celle-ci sépare la montagne précédente de celle de Koh-é-Rodjane, qui formait jadis 
une masse unique chevauchante, alfectée de replis importants, cisaillés à la hase par 
la surface du chevauchement. 

La structure de Koh-é-Rodjane est simple tout au long de ses 12 km. Elle est 
formée essentiellement par la série de Khinguil complète et redressée en moyenne 
à 60-70°. Les calcaires de Gazak sont au front du chevauchement et se montrent 
très réduits par érosion dans la partie centrale. Les seules complications à signaler 
sont la faille de Tchakari. qui fauche toute la série, la mettant au contact des couches 
de Gol-Dara de son soubassement occidental et de micaschistes injectés de diorite, 
dans la Dara-é-Rodjane, près de Tchakari. Le contact lui-même est masqué dans 
la vallée par des marnes rouges néogènes. Il est toutefois certain que les micaschistes 
butent contre les schistes de Kotagaé, ainsi que contre les bancs de calcaires re¬ 
dressés qui se dressent près des moulins à eau. Ces bancs sont à rattacher aux cal¬ 
caires de Gazak formant le substratum des schistes. Vers le sommet de la montagne, 
la série de Khinguil dessine un léger synclinal directionnel, répercussion d'un mou- 


Source : MNHN, Paris 


vemenl des bancs dans les couches sous-jacentes de Gol-üara suivant des directions 
parallèles. 

La montagne de Djanrosé est la continuation directe de Koh-é-Rodjane. Le clie- 



Source : MNHN, Paris 
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vauchement frontal est bien visible dans la vallée même, où il se marque par une 
importante brèche de friction coincée entre les calcaires et les schistes. Koh-é-Djan- 
rosé se subdivise en une masse principale, dont les entablements calcaires réguliers 
sont visibles de loin, et un élément accessoire, Koh-é-Khar. Celle-ci est séparée de 
Koh-é-Djanrosé par les hautes plaines de Gourg-é-Maïdane remplies d’alluvions qua- 
lernaires, anciennes ou récentes, et de Néogène. 




Koli-é-Djanrosé est constituée par l’ensemble de la série de Khinguil, plongeant 
en gros vers le chevauchement et ployée en une courbure accentuée, concave vers 
]’E, qui impose localement aux bancs une direction NW-SE avant qu’ils ne reprennent 
vers Koh-é-Sultan-Sahib leur direction N-S originelle. Le contact anormal che¬ 
vauchant est assez bien visible de part et d’autre du col qui conduit de Djanrosé à 
la vallée du Sourkh-Ab et sépare Koh-é-Djanrosé de la montagne précédente. Au 
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col même s’étale un vaste affleurement de cailloutis néogènes. Au-dessus de 
Gourg-é-Maïdane, les calcaires permiens décrivent cinq replis anticlinaux d’inégale 
importance. 

Ces derniers se retrouvent très développés sur le liane nord de Koh-é-Kliar. Le 
centre de cette montagne est constitué par un large synclinal de calcaires de Saparaé, 
dirigé ENE-WSW, bientôt suivi au S par un anticlinal parallèle. Au cœur de celui-ci. 
dans le fond de la Dara-é-Sourkh-Ab, apparaissent des diorites et anorthosites inter¬ 
calées dans des couches de Gol-Dara. Ces plissements amorcent la structure de Koh-é- 
Sultan-Saliib. Il faut enfin signaler un petit repli de calcaires de Gazak le long de la 
vallée, dans l’axe de la plaine de Gourg-é-Maïdane. 


'^ 33 ^ Kohé-Khar Djanrose 



L’emplacement des coupes est porté sur la fig. 59. Pour les figurés et les notations voir fig. 1. 

B. Koh-é-Sultan-Sahib (fig. 39, 62, 63). — Cette montagne célèbre par la ziaral 
de Sultan-Sahib située sous le sommet, est ceinturé sur trois côtés par un vaste 
contact anormal. Elle forme, ainsi littéralement la proue chevauchante de la dorsale 
calcaire. Elle est presque entièrement composée par les calcaires de Gazak ; ceux de 
Saparaé n’apparaissant que dans la vallée du Sourkh-Ab, qui la limite à l’E. 

Elle se compose du NW vers le SE d’un synclinal très plat dont le liane nord- 
ouest domine la vallée et fait suite à l'anticlinal de Koh-é-Khar, puis d’un vaste 
anticlinal érodé, dont l’axe passe au pied de la crête principale constituée par son 
flanc oriental très redressé. 

Koh-é-Sultan-Sahib est séparée du Spine-Ghar par un golfe tectonique profond, 
creusé dans les schistes par le Sourkh-Ab, dirigé vers le NE et long de 5 km. 

C. Spine-Ghar (fig. 59, 62, 63). — Cette montagne a une forme arquée, dirigée 
NE-SW dans sa partie orientale et E-W dans sa partie occidentale où elle amorce 
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le raccord avec les petits massifs d’Haïparane appartenant à la bordure méridionale. 
Le Spine-Gliar paraît être le prolongement de Koh-é-Khar, dont il est séparé par le 
vaste étalement de Néogène de Tobagaé. Le chevauchement frontal est bien visible 



sur son flanc sud, où il domine la vallée du Sourkh-Ab, dans laquelle il se perd. La 
montagne est surtout composée par les calcaires de Gazak, surmontés de schistes 
nummulitiques ployés en anticlinal aigu. Un autre anticlinal est visible sur la 
paroi nord, où il fait réapparaître les calcaires à Céphalopodes et le Permien au 
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milieu des calcaires de Saparaé. Le soubassement de la série de Khinguil est consti¬ 
tué par la série de Gol-Dara, qui affleure un peu plus au N. 



- E • SULTAN-SAH/B 


Fig. 63. — Carte structurale du sommet de la série de Khinguil de Djanrosé 
au Spine-Ghar. Altitudes en hectomètres rapportées au niveau de la mer. 


Le bord ouest du massif est limité par la grande faille normale de Parkand, qui le 
met au contact des péridotites du Sourkh-Koh. Cette faille assure l’enracinement 


Source : MNHN, Paris 
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latéral du chevauchement frontal. Sa direction montre que le déplacement du che¬ 
vauchement s’est effectué vers le SE, comme le confirment les replis de Koh-é-Sultan- 
Sahib et du Spine-Ghar. 

L’ensemble des massifs depuis Koh-é-Khodja-KhalU-Baba jusqu au Spme-Gliar 
correspond ainsi à un vaste voussoir, dont le déplacement majeur a dû s'effectuer 
vers le SE. Le voussoir est d’ailleurs affecté d’un plongeaient général dans cette 
direction. La tectonique apparaît ainsi symétrique de celle du massif de Djaozak. 
avec un changement brusque de la direction du front du chevauchement. 

Depuis le massif de Koh-é-Wais-Karam-Baba jusqu'au Spine-Ghar, il est ainsi 
possible de suivre une série de synclinaux se relayant, qui affectent la série charriée 
tronquée basalement, à savoir les synclinaux de la Dara-i-Gazak, de Koh-é-Khodja- 
Khalil-Baba, de Koh-é-Djanrosé, de Koh-ê-Khar et du Spine-Ghar. 


8» MASSIFS CALCAIRES DEPUIS LE CHAKH-É-BARANTA 
JUSQU'A HAÏPARANE (lig. 64, 65, 66, 67, 68, 691. 

Ces massifs forment un chapelet qui limite à l'W le massif métamorphique de 
Sour-Pétawaï. Ils plongent dans leur ensemble vers l’E et sont généralement limites 
sur un liane par une faille normale (d’une part faille du Loyar plongeant vers l’h. 
d’autre part faille d'Haiparaue plongeant vers l’W). Du X vers le S, on rencontre le 
Cbakh-é-Baranta, Koh-é-Khairabad, Kalagaé et les chicots calcaires d’Haiparane. 

A. Massif mi Chakh-é-Bahanta (fig. 64, 65, 66, 68). - La structure de ce petit 
massif de forme losangique est très simple, il s’agit en effet d’un pénsynclina! oriente 
E-W. Le liane oriental est marqué par une forte llexurc, déversée près de Kechlakli. qui 
épouse un infléchissement vers le S des couches de C.ol-Dara et présente quelques 
replis. Les ciités ouest et sud delà montagne sont déterminés par le trace et 1 incli¬ 
naison de la grande faille du Logar, qui met successivement au contact les differents 
termes delà série de Khinguil avec les micaschistes de Wilayati. Le long de la faille, 
les calcaires sont devenus pulvérulents par places. 


B. Massif de Koh-é-Kbairabad (lig. 64, 65, 66, 68). - Cette montagne relaie 
vers le S le pic précédent. Elle se dresse sur l’autre rive du Logar. Elle présente une 
série de Khinguil a peu près complète, son sommet mis à part, plongeant en moyenne 
à 40° W-20°-S, sauf à l’W où les couches sont subverticales, voire deversees a H) . - 
: >0«-E à l’extrémité septentrionale. La faille du Logar se suit facilement sur le flanc 
occidental. Vers le S, elle se perd sons les allumons de la plaine de Mossai-Logar et 
va très probablement passer, en infléchissant son tracé vers le SW, entre le inassit 
dioritique de Koultaghane Ahmad-Khel et la crête de Safed-Sang. La faille du Logar 
doit se raccorder à la faille de Chah-Tout, qui affecte l’angle oriental du massif de Koli- 
é-Korogh. 



r<). f>4. Schéma géologique ou Chakh-é-Baranta a Haïparane. — Légende : 1. Série de 
Kaboul inférieure, 2. Série de Kaboul supérieure, 3. Diorites. 4. Série de Khinguil, 5 Série de 
Kotagaé, b. Péridotites, 7. Néogène et Quaternaire. Traits fins : contours géologiques, 
inuls gras : contacts anormaux. — CB. Cliakh-é-Barantn, KK. Koh-é-Khairabad, K. Kala-aé 
SK. Sourkh-Koh, SG. Spine-Ghar. 


Source : MNHN, Paris 
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C Massif de Kalagaé (lig. 64, 66, 68). - 11 se réduit à une simple crête, consti¬ 
tuée par la série de Khinguil plongeant vers l'W avec une petite ondulation. Le Logai 
a sectionné la retombée des calcaires de Gazak, qui s'enfoncent sous les schistes de 
Kotagaé de l'échine de Safed-Sang. Au N de l'extrémité septentrionale de Kalagaé, 


WïiS EîVN 



ChakhéBaranta 





WuN Eu-S 




Fig. 66. — Coupes en série au travers de la crête 
de Kalagaé. L’emplacement des coupes est porté sur la 
lig. 61. Pour les figurés et les notations voir fig. 4. 


Kohè-Khairabad 



Pin 65 — Coupes en série au travers du Chakh-é- 
Baranta et Koh-é-Khairabad. L'emplacement, des 
coupes est porte sur la 6g. 64. Pour les tigurés et les 
111 -J notations voir fig. 1- 

le petit pointement ealeaire de Tehino-Ghondaê, sortant de la plaine de Mossaï- 
Logar et présentant la série Permien-Calcaires de Saparae, constitue un jalonmon¬ 
trant que la série de Kalagaé doit se raccorder directement a celle 

Il ne parait pas exister de contact anormal franc entre la sene de Khingu.1 dOacrett 
de Kalagaé et les couches de Gol-Dara de son substratum. Cependant, ces derniere 
étant orientées à angle droit de celles des calcaires, on a probablement là une ilexu 
prolongeant la faille d’Haïparane, qui se montre plus au SE. 

D. POINTEMENTS d'Haïparane (fig. 64, 69). - Ils sont nu nombre de trois et éta¬ 
blissent le raccord avec le massif du Spine-Gbar. Ils sont constitues par une lame 
calcaires de Gazak comprise entre deux failles normales plongeant sers NW. ■ 




Fig, 


67. 


- Carte photogéologique du Chakh-é-Baranta et dp * u- 

Pour les notations et les flgurés voir «g. 3, ' ‘ KH,n,A>AD 


Source : MNHN, Paris 
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p 1G 68. _ Carte structurale de la base de la série de Khinguii. entre le 

Chakh-é-Baranta et Kalagaé. Altitudes en hectomètres rapportées au niveau 
de la mer. — En grisé, la faille normale du Logar, 


Source : MNHN, Paris 
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faille la plus orientale est celle d’Haïparane. Elle paraît s’infléchir vers l'E pour aller 
se perdre au pied du Spine-Ghar. La plus occidentale, celle de Parkand, sépare la 
lame de calcaires des péridotites de la montagne de Sourkh-Koh. Au petit col que 
suit le sentier qui va d’Haïparane à la vallée du Sourkh-Ab, un peu de schistes de 
Kotagaé s’intercalent entre les péridotites et les calcaires. La faille de Parkand semble 
s’amortir assez vite vers le NW. On n’en retrouve pas trace en effet sur la crête de 
Safed-Sang ou son prolongement, par-delà la route de Kaboul à Gardez, la colline de 
Dalil-Cala-Gliar. Vers le S, elle paraît devenir méridienne et enfiler la vallée de Parkand, 
qui descend droit vers la vallée du Sourkh-Ab, puis limiter à l’W les collines schisteuses 
situées au S du cours d’eau. 




L'emplacement des coupes est porté sur la flg. 64. Pour les figurés et les notations voir lig. -1 

î>° MASSIF DE KOH-É-KOROGH (fig. 21. 22, 70, 71, 72). 

CcL important massif se dresse au S de Kaboul. De forme triangulaire, il s’allonge 
d’E en W sur plus de 15 km et est limité à l’W par la faille d’Arghandi. Tout au 
long de sa bordure septentrionale, le substratum métamorphique apparaît largement, 
bien que plaqué de dépôts néogènes importants, qui forment les basses collines, surtout 
développées entre le village de Kala-é-Kazi et celui de Gol-Bagh. Il s’enfonce vers 
le S sous le Nummulitique de la série de Kotagaé du synclinal du Bas-Logar et est 
sensiblement limité par le Kaboul, qui s’est taillé de petites gorges dans les calcaires 
de. Khinguil en aval de Lalandar et juste avant Gol-Bagh. 

Une faille en baïonnette traverse l’ensemble du massif du NE vers le SW, celle de 
Korogh, qui conduit à séparer un ensemble occidental, surtouL métamorphique, 
il une masse orientale principalement calcaire. 

Le compartiment oriental surélevé est formé d'un vaste anticlinal de quarlzites de 
Korogh, dirigé N-S. Au cœur des quartzites apparaissent d'abord un peu de gneiss 


Source : MNHN, Paris 
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du type de Cher-Darwaza, puis une grosse niasse de diorite. Dans le coin sud-ouest, 
la série de Khinguil affleure régulièrement, épousant la forme de 1 anticlinal et 
s’effilant vers le N, le long de la faille d’Arghandi. Les pendages sont assez forts, de 
l’ordre de 50-60“. Vers Deh-Pak. les schistes de Kotagaé apparaissent régulièrement 
à leur tour. 



La faille de Korogh est verticale dans ses deux tronçons septentrionaux, mais 
die prend une allure inclinée vers le SSE, le long du Kaboul, entre Deh-Pak et Lalan- 
dar. La faille traverse la rivière près du premier village, elle est soulignée par une 
lame de calcaire (le Gazak au milieu (les schistes, qui représente la lin (les masses 
calcaires du compartiment oriental. Peu après, la faille (le Korogh se raccorde à 
celle d’Arghandi. . , 

La structure du compartiment oriental est plus complexe. 11 est en effet divise 
en deux par la faille de Chah-Tout, qui traverse, après un parcours en baïonnette, le 
Kaboul, près de Chah-Tout, pour remonter la vallée de la Dara-é-Korogh, pendant 
3 km vers l’WNW. Une faille NE-SW se branche sur la précédente et sépare Koh- 
é-Korogh de Koh-é-Khodja-Gol-Yahia-Khan. 

Au N de la faille de Chah-Tout, les pentes de Koh-é-Korogh sont occupées par 
la série de Khinguil. Le Permien s’étale largement sur la cote 2676 et plonge vers 


Source. MNHN, Paris 
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le SE pour s enfoncer sous un étroit synclinal de calcaires de Saparaé, installé dans 
le fond de la Dara-é-Korogh. le long de la faille. Les calcaires permiens dessinent de 
remarquables petits anticlinaux, déversés vers le N, au cœur desquels se montrent 
les couches de la série de Kaboul. 

En se dirigeant vers la cote 2926, la série se complète jusqu'aux calcaires de Gazak, 
tandis que s amorce un synclinal NE-SW dont le liane méridional ne tarde pas à se 
rompre sous l’effet d’une faille inverse, qui superpose, à l’W de la Dara-é-Korogb, les 
calcaires permiens aux schistes de Kotagaé venus compléter le remplissage du syn¬ 
clinal. Ces schistes appartiennent à l’extrémité septentrionale du grand synclinal (la 
moyen Loyar, dont le pli précédent ne constitue qu’un petit diverticule. 



A 1 \\ de la Safed-Koh (cote 2765), la faille inverse précédente tourne vers le S et 
passe a un chevauchement franc, très sinueux, continu jusqu’à la vallée de Lalandar, 
qu il traverse a 2 km en aval du village. Ce chevauchement est dirigé vers l’WSW, 
c’est-à-dire selon la]direction dominante des couches de la série charriée. Celle-ci 
appartient à la fois à la lèvre nord et à la lèvre sud de la faille de Chat-Tout. Plus 
au . , la coupe de la haute I)ara-é-Korogh montre de beaux déversements du Per¬ 
mien sur le Trias. Au S de la faille, la montagne de Koh-Loul (cote 2115) présente 
une sene tronquée bassement, plongeant vers l’ESE, qui va du Permien aux cal- 
ca.res de Gazak, coiffés par un petit synclinal de schistes de Kotagaé et traversés par 
des serpentinites. Le long du Kaboul, cette série s’infléchit et plonge, rapidement au 
sous es sc listes de Kotagaé. Cette plongée, en apparence normale, doit cacher un 
accident profond, la long duquel la série charriée a pu glisser. On notera que l'accident 
présumé est .piste dans le prolongement du tronçon de la faille de Chah-Tout h l'F 
du hameau. 


Source : MNHN, Paris 
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Pour être complet, il faut mentionner sur le liane nord de Koh-é-Korogh, à 2 km 
au NE de la cote 2926, une petite faille NNE-SSW, à regard nord, parallèle a la 

faille de Korogli. , 

Pour finir, on notera l'allure anormale du chevauchement, qui ne peut s expliquer 
que par le jeu d'un petit voussoir du socle, et son enracinement latéral très rapide sur 
son bord septentrional. 



"ig. 72. — Carte structurale de la base de la ser 
Koh-é-Korogii. Altitudes en hectomètres rapportées a 
normales et inverses. 


DE KlIINGUIL DANS LE MASSIF DK 
iveau de la mer. En grisé : failles 


H. tectonique des synclinaux nummülitiques 


Dans les synclinaux nummulitiques 
calcaires de Gazak. Ces faits, joints 
Kotagaé, rendent souvent les interpré 
Notes et Mémoires, t. IX. 


émerge tout au plus la partie supérieure des 
à la monotonie des schistes de la série de 
tâtions assez délicates. 


Source : MNHN, Paris 
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1° SYNCLINAL DU B AS-P AND J ( : H IR (fig. 73, 74, 75, 76, 77, 79). 

Cette grande unité occupe toute la bordure méridionale de la région étudiée. Le long 
du Kaboul elle atteint une largeur d’une dizaine de kilomètres, à laquelle s'ajoutent 



Source : MNHN, Paris 











quelques kilomètres enfouis sous le chevauchement frontal. Plus au N, 1 effacement 
du massif de Djaozalc lui permet d'atteindre une largeur de 32 km à hauteur de koh- 
c-Safi. Vers le S, face à Koh-é-Sultan-Sahib, elle devient également très vaste. Par 
commodité, le synclinal du Bas-Pandjchir sera étudié du N vers le S. 




A. Région DE Koh-é-Safi (8g. 73. 74, 73, 76, 79). - Dans ce secteur de largeur 
maximale, la série de Kotagaé s'étale très largement dans un quadrilatère, dont Mr- 
é-Safi occupe le centre. Cette montagne est formée par des péndotrtes zonees 
tiliées, en disposition syndinale axée NNW-SSE. Un diverticule, isolé par un mauve- 
ment anticlinal, s’en détache vers l’WNW, au N de Trélaé. 

Au SW du massif de péridotite, apparaissent quatre pointements de calcaire 
de Gazak. Les trois premiers sont groupés près de Cherkaé : au S t u vi âge une 
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première lame de calcaires plongeant au S, limitée au N par une faille, perce au 
milieu des schistes. Un bombement anticlinal forme ensuite la cote 2164. 11 est nette¬ 
ment tranché à l’W par une faille NW-SE, prolongement probable de la précédente 
(quel on peut appeler faille de Cherkaé), qui se poursuit ainsi en infléchissant son trajet 
vers le N. A 1 km à l’W de la cote 2164, un nouveau bombement aligné avec le précé¬ 
dent se montre sur 1 km. Les deux définissent ainsi une ride E-W, parallèle à la 
bordure nord du massif de Djaozak. La lame décrite ci-dessus doit appartenir à un 
pli plus méridional, qui n’existe sans doute qu’à l’W de la faille de Cherkaé. Celle-ci 
se perd dans les schistes, mais on peut concevoir qu’elle limite à l’W le pointement 
monoclinal de calcaires de Gazak, plongeant à 20° E au S du hameau de Moullah- 
Ahmad-Khel (cote 1865). Plus au N, tout indice de faille se perd sous les alluvions. On 
notera que la faille de Cherkaé paraît épouser à distance le tracé de la faille de Koh-é- 
Deïkcha. 

Celle-ci doit limiter toute la bordure septentrionale du synclinal du Bas-Pandjchir, 
comme il a été dit à propos du massif de Koh-é-Atchouk-Khan. 

Au S de la ride de Cherkaé, la crête jalonnée parles cotes 3103 et 2703, au S du 
village de Patcha-Khak, est occupée par des roches volcaniques surmonlant des 
schistes de Kotagaé, en dispositif légèrement plissé, soulignant le passage d’un 
large synclinal, sous lequel s'enfonce la retombée septentrionale du massif de 
Djaozak. 

Si l’on passe, le Pandjcbir en descendant des pentes orientales de Koh-6-Safi, on 
observe que la série de Kotagaé, sortant de sous les péridotites, dessine un anti¬ 
clinal accusé, parallèle à la faille du Tagao, dont le liane oriental s’enfile dans le fossé 
d’effondrement, coincé sur le revers nord-est de Koh-é-Atchouk-Klian. 

B. Région médiane (fig. 38, 73, 77). -- Dans cette région fortement rétrécie par 
l’avancée du massif de Djaozak, on reconnaît d’W en E, près de Mandikol, un large 
synclinal replissé, rempli de serpentinites coiffées par les calcaires d’Ali-Paï-Bel dis¬ 
cordants, puis le prolongement de l’anticlinal précédent, qui vient finir en biseau 
contre la faille du Tagao. 

Un peu plus au S, le long du Kaboul, entre la sortie du Tangui-Gbarou et les envi¬ 
rons de Goga-Manda, le flanc occidental du synclinal présente les calcaires d’Ieh- 
poul-Baba, largement renversés sous le chevauchement frontal, puis une masse de 
schistes de Kotagaé, plongeant en général assez fortement vers l’W, notamment dans 
le massif de Masdjet-é-Safit. Ces schistes, lardés de sillset épimétamorphisés autour 
du sommet, dessinent ensuite un anticlinal aigu, auquel font suite des replis synclinaux 
occupes parles calcaires d’Ali-Paï-Bel, bien visibles autour du village de Gooa-Manda 
en particulier au N. 

L allure des calcaires d’Ali-Paï-Bel, qui ne s'engagent pas vers l’W sous la série 
renversée prise sous le chevauchement frontal, prouve l'existence de mouvements 
dysharmomques entre les schistes et les calcaires, les premiers s’amassant dans la 


Source : MNHN, Paris 
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charnière synclinalc, les seconds glissant vers l’E en se froissant. Ce décollement a été 
particulièrement facilité par la présence des serpentinites au centre du synclinal. 

Plus à l’E, le Néogène s’étale pendant une douzaine de kilomètres, sauf dans les 
gorges du Kaboul, où l’on reste constamment dans les roches vertes jusqu’à Cher- 
Khan-Cala. Là, une bande N-S de calcaires d’Ali-Paï-Bel souligne un premier axe syn¬ 
clinal. A 2 km à l’W du village, des pélites rouges s'intercalent entre les calcaires et 
les serpentinites et sont visibles de fort loin. A l’E du pli précédent (synclinal d’Alï- 
Paï-Bel, qui porte la montagne de ce nom), les serpentinites réapparaissent comme le 
montre, la basse vallée du Pandjchir et s’étendent jusqu’à la faille du Tagao. Dans 
l’axe de celte masse de roches vertes, apparaît un pointement de calcaires à Num- 
mulites du Lutétien moyen, bien visibles au Tapé-Omar-Khel, où ils percent le Néo- 
gène. Ces calcaires sont associés à des pélites rouges identiques à celles citées plus 
haut, et il est bien certain qu’ils reposent sur les roches vertes. 

La série du Lataband présente dans cette région des traces de déformations inté¬ 
ressantes. A l’E de Kotagaé, sur le chemin de Goga-Manda à Danikol, au contact des 
schistes de Kotagaé, la formation du Lataband est redressée à la verticale. A 2 km 
à l’W de Cher-Khan-Cala, sur l’interfluve qui sépare le Pandjchir du Kaboul, les 
grès « poivre et sel » sont affectés d’ondulations accusées, avec des pendages très variés 
atteignant 70°. On peut penser que ces plissements anarchiques et très localisés sont 
dus aux roches vertes sous-jacentes. 

C. Du Kaboul a Koh-é-Sultan-Sahib (fig. 55, 56, 59, 61, 62). — Au S du 
Kaboul, le Néogène ne tarde pas à s’étaler largement, surtout à partir du Kotal- 
c-Lataband, ne laissant voir qu’une bande de schistes au pied de Koh-é-Saraï-Sar. 
A partir de Khok-é-Djabar, la série de Kotagaé affleure de nouveau largement 
jusqu’à la Tezine-Dara, mais je n’ai pas eu l’occasion de l’étudier en détail. Je signa¬ 
lerai simplement la présence de serpentinites le long de la rive occidentale, dans le 
prolongement du vaste synclinal de roches vertes suivi depuis Mandikol. 

Encore plus au S, au pied de Koh-é-Rodjane, les schistes de Kotagaé dessinent 
des plis accusés, que je n'ai pas analysés de près. A l’extrémité méridionale de Koh- 
é-Khodja-Klialil-Baba, des pointements calcaires ont été cités plus haut. Ils appar¬ 
tiennent à un assez gros anticlinal de calcaires de Gazak, du flanc occidental duquel 
s’est détachée une écaille chevauchant vers l’E, probablement arrachée lors de la 
mise en place du chevauchement frontal. 

Au S de Koh-é-Sultan-Sahib, la série de Kotagaé, largement plissée, vient assurer 
la jonction avec le synclinal du Moyen-Logar. 

2° SYNCLINAL DU MOYEN-LOGAR (tig. 16, 64, 67, 69). 

Ses bordures ont déjà été décrites, au N avec les plissements de Koh-é-Korogh, 
à l’E avec ceux d’Haïparane, où elles sont généralement marquées par des failles 
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normales plongeant vers le centre du synclinal (failles de Parkand, d’Haïparane, de 
Chah-Tout), sauf dans la partie centrale du massif deKorogh. En ce secteur, les schistes 
de Kotagaé, avec d’énormes intercalations de serpentinites, reposent sur les calcaires 
de Gazak et s’enfoncent régulièrement, au S de la vallée de Lalandar, sous les pérido- 
tites. A PW, le synclinal est limité par la faille de Korogh, puis par celle d’Arghandi. 

Tout le centre du synclinal est occupé par des péridotites chromifères, qui se 
montrent actuellement en affleurements isolés, séparés par les alluvions néogènes 
ou quaternaires, à savoir : la Sourkh-Koh à l’E, les crêtes qui s’étendent de Mad- 
Agha à la vallée de Lalandar à l’W, la colline de Dalil-Cala-Ghar au N. Leur situation 
est analogue à celle de Koh-é-Safi, c’est-à-dire en superposition régulière sur les 
schistes de Kotagaé. 

A 6 km à l’WNW de Mad-Aglia, les péridotites sont recoupées par un champ de 
liions de dolérite, à orientation dominante NE-SW croisée par une orientation 
secondaire NW-SE, certains liions étant exceptionnellement E-W. Ces filons sont 
certainement postérieurs aux péridotites et antérieurs aux brèches chocolat du 
Néogène sous lesquelles ils s’enfoncent. 


111. ESSAI D’INTERPRÉTATION 
DE LA DÉFORMATION DU REVÊTEMENT SÉDIMENT AI RE 

Au moment des plissements alpins, les masses rocheuses de la région de Kaboul 
se répartissaicnt de la manière suivante de haut en bas : 

1. au moins 2km de péridotites, plus ou moins stratifiées, surmontées par 500 à 600m 

de calcaires. 

2. 2 à 3 km de schistes. 

3. 1.5 km de calcaires cristallins, bien stratifiés, pratiquement dépourvus d’interca¬ 

lations schisteuses. 

4. un socle métamorphique très fortement plissé et arasé. 

Étant donné l’absence de couches plastiques à la base de la série sédimentaire 
discordante sur le socle, on se trouve là, par définition, dans le cas de la déformation 
d'un revêlement. La série calcaire située à la base de ce revêtement va enregistrer avec 
fidélité les déformations de la surface sommitale du socle, surface d’érosion recoupant 
suivant un grand angle la plupart des anciennes structures du socle. 11 convient 
d'ailleurs de souligner que la présence de la série de Khinguil, chargée de 4 à 5 km 
de sédiments et de roches éruptives denses, doit influer sur les déformations de cette 
surface, qui ne se comporterait pas de la même manière si elle était surmontée d’un 
niveau plastique. 
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1° CARACTÉRISTIQUES DES DÉFORMATIONS 
DES CALCAIRES DE KH INGU IL 

Une première donnée fondamentale est l’absence de phénomènes de décollement 
soit à la base des quartzites permiens, soit à un quelconque niveau de la série de 
Khinguil. De même, je n’y ai jamais observé de trace d’étirement. 

Une deuxième caractéristique est l’absence quasi totale de petites failles et de 
zones broyées. Il en est de même pour les flexures. 

L’ampleur des plis est variable. On notera l’existence de plissotements internes 
au niveau de la limite calcaire de Gazak-calcaires de Saparaé. Les plis déversés sont 
fréquents, ainsi que les plis à liane vertical ou subvertical. 

Des failles très importantes, inverses ou normales, traversent simultanément 
les calcaires de Khinguil et le socle métamorphique. Elles tranchent fréquemment 
les plis. En général, les failles normales recoupent les failles inverses. 

Dans le fossé de Kaboul, les déformations majeures s’orientent en gros du N vers 
le S, avec une tendance marquée au chevauchement vers l’E ou le SE. Des défor¬ 
mations secondaires, beaucoup moins importantes, sont axées E-W. 

Pour le système principal de plissements, en s’en tenant à ses grandes lignes, les 
déformations les plus anciennes sont des plis. Ceux-ci sont recoupés par des failles 
inverses. Puis, plis et failles inverses sont à leur tour disloqués par des failles normales. 

Dans le système accessoire E-W, postérieur au précédent, dont il déforme les failles 
inverses, on peut mettre en évidence d’abord un travail en compression par plisse¬ 
ment et failles inverses localisées, puis un travail en extension par failles normales. 
Le schéma est donc, bien que. moins développé, le même que dans le cas du sys¬ 
tème principal. Le système accessoire est représenté essentiellement dans la partie 
centrale du fossé de Kaboul. Il comprend les plis E-W de la partie orientale, du mas¬ 
sif de Korogh, qui déforment le plan du chevauchement vers l’W, le chevauchement 
et les écailles vers le S d’Ouchta-Djawara, et enfin le petit chevauchement vers 
le NW visible le long de la faille du Lataband. 

De ce qui précède, on peut déduire que les calcaires de Khinguil ont été affectés 
par deux phases successives de déformations, la deuxième localisée dans la partie centrale 
du fosse, chacune de ces phases se traduisant successivement par la formation de plis, 
de failles inverses et enfin de failles normales, c’est-à-dire par un épisode de compres¬ 
sion du fossé, suivi par un épisode de travail en extension. 

2° RELATIONS ENTRE LES DÉFORMATIONS DES CALCAIRES 
DE KHINGUIL ET CELLES DU SOCLE 

Les renseignements sur les déformations alpines du socle sont fournies essentiel¬ 
lement par les cartes structurales de la surface du socle. Déjà la comparaison entre 
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la carte des directions du socle (iig. 20) et le schéma géologique (lig. 6) montre un fait 
très important, sur lequel j’ai insisté (G. Mennessier 1961 e) à savoir : que les 
courbes de niveau de la base de la série de Khinguil sont toujours sensiblement paral¬ 
lèles aux directions locales des couches du socle, c’est-à-dire qu’il y a une relation 
immédiate, au sens de L. Glangeaud, entre les déformations du revêtement et la 
structure du socle sous-jacent. 

La déformation de la surface du socle peut être envisagée a plusieurs échelles, 
c’est-à-dire à celle du fossé de Kaboul, à celles des voussoirs et enfin à 1 intérieur 
de ceux-ci jusqu’à l’ordre de la dizaine de mètres. 

Le fossé de Kaboul se subdivise d’abord en grands éléments. Les uns en creux, 
les graben du Bas-Pandjchir et du Moyen-Logar, les autres en relief constituant 
les horsts complexes. Ces liorsts et ces graben ne sont pas de simples compartiments 
effondrés sans déformation interne, mais bien des plis de fond au sens d E. Argand. 
Le terme de pli ne s’applique évidemment qu’à l’allure de la surface du socle et non 
aux déformations de ses couches constitutives. 

La déformation en plis se retrouve au niveau des voussoirs les plus petits comme 
le montre la carte structurale. Ainsi les voussoirs de Koh-é-Korogh, de Koh-é-Gazak, 
et de Sour-Pétawaï ont joué en anticlinaux de fond, ainsi que le horst du Kotal-é- 
Khairkhana. Ceci indique que le fossé de Kaboul s’est trouvé affecté d’un grand 
anticlinal de fond N-S, nettement chevauchant vers l’E. flanqué de deux synclinaux 
de fond, les flancs de ces « plis » étant affectés d’importantes failles normales ou 
inverses. 

A l’intérieur de chaque voussoir, lorsque les conditions d’observation sont bonnes 
et que l'on voit simultanément assez de socle et de revêtement, ce qui est le cas des 
massifs de Djaozak, de Koh-é-Waïs-Karam-Baba, de Koh-é-Sultan-Sahib et de 
Koh-é-Korogh, il est possible de serrer de beaucoup plus près le problème. Les 
schémas de la fig. 78 illustrent, à partir d’exemples puisés dans les coupes précé¬ 
demment. décrites, les différentes relations existant entre les vrais plis des cal¬ 
caires et les plis de fond de la surface du socle. 

Les schémas A et B expliquent la formation exceptionnelle de petits anticlinaux 
dans la série de Khinguil, par l’accentuation de replis dans les couches du socle. Le 
schéma C, dans sa partie droite, montre une déformation à large rayon de courbure. 
Le schéma D, ainsi que le E. dans sa partie gauche, expliquent la formation d’an¬ 
ticlinaux et synclinaux plus accusés et plus étroits. Les schémas C (extrémité gauche). 
E (extrémité droite) et F mettent en évidence la formation de plis à tendance iso¬ 
clinale de plus en plus marquée, les plans axiaux étant parallèles aux couches du socle 
à leur aplomb. 

Comme il n’y a pas trace de décollement à la base de la série de Khinguil, les plis 
précédents impliquent que le socle a subi une contraction perpendiculaire à leur 
direction, c’est-à-dire qu’il s’est rétréci dans son ensemble ou plus particulièrement 



F 'omf A C ” NIACT **™ “ «•“ métamSHBhqms rr i.a sébus jb Khik- 

o. u„ A. et H, Anticlinaux «htm» par les couches du socle, s'accentuant et engendrant des 

tau dT ÔT otT,"Tr !' G ; ” '! UmreMS >”*> * *«• «"««4 la su?,ace ?,mu,h 
,ik du socle et a séné Munguil sus-jacente. F, Différents types de pli, affectant de même la 

““""T a '■ Forl "“ tlon d '“”é taille Inverse dans une aune détournée : les 
déformations subies dans sa masse par une tranche horizontale du socle ont été représentées 
Uyendc . en ponctué, le socle ; en blanc, surface soinmitale du socle ; la série de Khinguil a été 
IlTl” épouseraient concentriquement les déformations de lit surface 

sonnnitalc du socle. En dessous de chaque élément déformé a été figuré à la même échelle 

ctr,? nvttr L r » r s 

itoito def blets ’ s “ uche! ** W» “ llt Parailèks aux tranches gauche et 


Source. MNHN. Paris 










ÉTUDE TECTONIQUE DES MONTAGNES 


LA RÉGION DE KABOUL 


155 

suivant certaines couches spécialement déformables. Le rétrécissement transversal 
a été sûrement réalisé par un départ de matière. La répartition des contraintes 
au moment du plissement, avec évidemment la contrainte principale Na dirigée 
perpendiculairement aux plis, Nb dans la direction des plis et Ne verticale, montre 
que le départ de matière n’a pu s’effectuer que vers le haut ou vers le bas en suivant 
le plan des couches intéressées. Dans le cas de plis à flancs très redressés ou déversés, 
on voit immédiatement qu’ils sont liés au rétrécissement très considérable de la 
bande de couches du socle qui se trouve au contact de leurs flancs les plus inclinés. 
En dessous de chaque schéma de. la figure 78 est figuré le sommet du bloc de socle 
supportant la portion de série de Khinguil, avant sa déformation. Le schéma G met en 
évidence le départ de matière. On voit que celui-ci s’est essentiellement effectué 
vers le bas. 

Si l’on remarque que le chevauchement frontal montre souvent des charnières 
frontales très accusées, voire plongeantes, on en déduit que sa genèse par rupture 
suivant une. faille inverse s’est faite dans une bande très fortement amincie, relative¬ 
ment large, et qui a ainsi pu donner naissance vers le bas à une sorte de racine. 
Lors du chevauchement, en faisant abstraction du mouvement d’exhaussement d’en¬ 
semble du fossé, correspondant à son émersion et à sa tectogenèse, le socle supportant 
la série charriée s’est soulevé d’environ 5 à 6 km, tandis que la racine de la bande 
amincie s’est nécessairement enfoncée de plusieurs kilomètres. On voit donc que ce 
processus de déformation implique des perturbations importantes du socle métamor¬ 
phique vers la base, comme le représente clairement le schéma G. Examinées en 
lames minces, les roches des séries de Kaboul et de Deh-é-Sabz présentent pratique¬ 
ment toujours des traces de broyage ou de déformations poussées, qui s’accordent 
bien avec la conception précédente. Selon celle-ci, on doit trouver un parallélisme 
entre les failles inverses et les directions structurales du socle, ce qui paraît bien 
se vérifier pour le chevauchement frontal et s’accorde assez bien avec celui de 
Koh-é-Korogh. La déformation en larges plis de fond correspond à une contraction 
transversale à la direction des bancs, relativement faible, mais non négligeable. 

Dans le mode de déformation du socle évoqué ci-dessus, on voit que le socle ne 
peut plus accentuer enjgénéral ses plis anciens, du fait que ceux-ci sont sectionnés 
par sa surface d’érosion, leurs couches ne pouvant plus ainsi glisser les unes pai 
rapport aux autres. 11 peut par contre se déformer par glissement le long des plans de 
séparation de ses couches et amincissement différentiel transversal. Dans le cas d un 
édifice comme celui de la région de Kaboul, les couches qui pourront jouer seront 
celles qui auront été engagées dans les plis les plus récents du socle (ici celles du 
système des Ghaznévides), tandis que celles dues aux structures plus anciennes ne 
pourront se manifester qu’exceptionnellement là où elles n auront pas subi <1 autres 
déformations (partie centrale du fossé de Kaboul). 


Source : MNHN, Paris 
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3° DÉFORMATIONS DE LA SÉRIE DE KOTAGAÉ 
ET RELATIONS AVEC CELLES DE LA SÉRIE DE KHINGUIL 

La série de Kotagaé ne manifeste pas une schistosité indépendante de la strati¬ 
fication marquée par les bancs calcaires ou les couches volcaniques. Elle a un style 
souvent très souple, notamment sous le chevauchement frontal qui l'a refoulée devant 
lui. Là où les péridotites ont été serpentinisées, elles sont comme toujours engagées 
dans des plis accusés, avec phénomènes de décollement, d’étirement et de broyage. 
Dans les synclinaux, particulièrement sous les dalles de péridotites. la structure est 
très calme. 

La série de Kotagaé se comporte comme une couverture par rapport à la série de 
Khinguil, avec décollement possible à la base et plis dysharmoniques. 

On voit une fois encore, comme je l’ai souligné (11161 c), tout ce que la notion d'alpi- 
nolypes et de gennanolypes peut avoir de spécieux au moins dans de nombreux cas. La 
base de l’édifice de la région de Kaboul est un bel exemple de germanotype, tandis 
que là où la série superficielle de Kotagaé règne sans partage, on ne peut qu’invoquer 
les alpinotvpes... 

4® INTERPRÉTATION D’ENSEMBLE DES DÉFORMATIONS ALPINES 
DU FOSSÉ DE KABOUL 

Les phases d'extension et de compression E-W du fossé de Kaboul paraissent 
pouvoir s’expliquer aisément par les mouvements des blocs bordiers : les périodes de 
compression seraient liées au glissement du bloc oriental vers le S. serrant ainsi le 
fossé supposé immobile, et les périodes d’extension aux mouvements en sens inverse 
du même bloc. Si l’on pense que le fossé de Kaboul fait partie de la bande de socle 
disloqué qui sépare le craton indien du craton asiatique et du Zwischengebirge de 
l'IIazaradjat — bande où des mouvements de décrochement sont hautement pro¬ 
bables sinon évidents — l’interprétation précédente gagne encore en vraisemblance. 

Les phases de compression et d'extension N-S s’expliquent de même par un glis¬ 
sement d’ensemble vers le S ou vers le N des blocs bordiers par rapport au fossé 
supposé immobile. 

La montée des roches vertes parait bien être liée aussi à l’existence des failles 
bordières d’Arghandi et du Tagao, qui auraient ainsi commencé à rejouer dès cette 
époque. 


Source : MNHN, Paris 
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ESSAI D’ÉVOLUTION TECTONIQUE 
ET PALÉOGÉOGIiAPHIQ UE 


Avant de tenter une reconstitution de l'évolution paléogéographique du fossé 
de Kaboul, il convient de rappeler un certain nombre de traits de la géologie de 
l’Afghanistan. 

Schématiquement, l'Afghanistan se subdivise en trois régions principales : au N le 
bassin ilu Turkestan engagé dans les plissements, au SW le massif île l'Hazaradjal 
que l'on peut assimiler à un Zwischengebirge, et au SE la fosse béloutche, dont 
fait partie la région de Kaboul, largement intégrée au rameau alpin méridional 
Ces trois régions, qui paraissent avoir connu depuis le Jurassique une évolution 
très différente, sont plus ou moins séparées par des lignes de faîte superposées 
a de vieilles chaînes, que j'ai attribuées à l'orogénèse archéenne et nommées \lgha- 
mdes et Ghaznévides, les premières étant E-W, les secondes, pins récentes, NE- 

Dcpuis le Trias, il n’y a absolument rien de commun au point de vue sédimentaire, 
faunistique et volcanique, entre le bassin du Turkestan et la région de Kaboul, qui ne 
sont pourtant distantes que d’une soixantaine de kilomètres. 

Les affinités ne paraissent actuellement pas plus grandes entre le fossé de Kaboul 
et ITIazaradjat. 


I LA FOSSE BÉLOUTCHE 

Je préfère utiliser le ternie de fosse béloutche plutôt que celui de géosynclinal 
béloutche, ce dernier terme ayant reçu trop d'acceptions différentes. D'ailleurs il 
est bien certain que le tréfonds de la fosse béloutche comporte un socle métamor¬ 
phique ancien, assurant la liaison entre le craton indien et le craton d'Asie centrale 
qui s étendent sous les chaînons du Turkestan et sous l'Hazaradjal. Les chaînes 
betoutches paraissent ainsi appartenir au type intracratonique. 


Source : MNHN, Paris 
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Les éléments de craton supportant l’Afghanistan ont subi un double serrage entre 
la bordure septentrionale et sud-orientale, tandis que se produisaient d'importantes 
dislocations. 

La fosse béloutchc suit la frontière afghano-pakistanaise, depuis son extrémité 
occidentale jusqu’aux environs de Péchawar. Elle a fait l’objet, de la part des 
géologues anglais du Geological Survey 0 / India, de nombreux travaux maintenant 
classiques, puis d’une investigation géologique à larges mailles dans le cadre du Plan 
de Colombo, dont les résultats ont été publiés dans un ouvrage fondamental (I960). 
Depuis, la Mission géologique de l'Allemagne fédérale en Afghanistan a eu notam¬ 
ment l’occasion d’étudier de près la région de Gardez, de Ghazni et de Khost, en 
Afghanistan, et d’effectuer des tournées au Pakistan (O. Ganss 1964). 

A la lumière de ces travaux, la fosse béloutche apparaît située entre le craton 
indien au SE, le « Zwischengebirge » de l’Hazaradjat à l’W et l’Hindou-Kouch. De 
forme très sinueuse, elle est d’abord E-W dans la partie occidentale du Béloutchistan, 
puis devient N-S jusqu’à Quetta, s’infléchit vers l’E, et reprend une direction sub¬ 
méridienne pour remonter vers le N le long de l’Indus. 

Au point de vue paléogéographique et tectonique, elle est subdivisée en deux par 
un « géanticlinal central », qui épouse sa double courbure et devient bifide vers le 
S, le prolongement oriental (géanticlinal de Las-Béla) filant droit vers le S. Au NW 
du « géanticlinal central », s’étend Yarenaceous zone, encore appelée fosse du flysch; au 
SE s'allonge la zone calcaire, avec des caractères marqués de sédimentation épiconti- 
nentalc. Le « géanticlinal central » et des éléments annexes (arc E-W du Sanjawi à 
l’E de Quetta, Raskoh au SW de Quetta) apparaissent comme des zones instables à 
grande activité volcanique (fig. 6). 

Les dépôts les plus anciens sont représentés par des calcaires gris à Produdus du 
Permo-Carbonifère, suivis par des schistes à intercalations de calcaires du Trias supé¬ 
rieur, puis par des calcaires noirs crinoïdiques ou oolithiques du Lias. Pendant le 
laps de temps correspondant, la fosse n’aurait pas été individualisée. Ses premières 
manifestations remonteraient au Crétacé, avec l’individualisation simultanée de 
deux sillons séparés par le «géanticlinal central », seulement franchi par places par une 
sédimentation élastique fine, venue de l’Afghanistan. 

Le sillon carbonaté présente une série très épaisse, dépassant. 10 km de sédiments 
depuis le Jurassique, composée essentiellement de calcaires et de schistes, avec 
quelques intercalations gréseuses venues du craton indien (grès de Pab et série de 
Ranikot, venus de l’E ; intercalations gréseuses des séries de Nari, Gaj et Manchar, 
descendues sans doute de l’Himalaya, série de Ghazij à charbon avec éléments détri¬ 
tiques, arrivés du NW). Le plissement majeur du sillon carbonaté remonte seule¬ 
ment au Pliocène supérieur. Les plis de l'arc de Sanjawi ont commencé à se former 
au Crétacé supérieur ou au Paléocène et ceux de l’arc d’Hyderabad, parallèles au 
« géanticlinal de Las-Béla », à l’Éocène inférieur (Paléocène supérieur). 

Le sillon arénacé est surtout rempli par une puissante sédimentation allant de 
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l’Oligocène au Pléistocène. Un peu de Crétacé est connu avec des marnes et des 
schistes. L’Éocène est représenté par des schistes à lentilles calcaires, avec localement 
des conglomérats paléocènes. L’Oligocène commençant par des schistes, se continue 
par des alternances de grès et de schistes. Le Miocène garde ce type de sédimen¬ 
tation. Le plissement majeur daterait du Pliocène terminal ou du Pléistocène. Le 
sUlon est bordé au N par la zone volcanique des collines du Nord-Chagaï, mal con¬ 
nue (coulées sous-marines de basalte, d’andésite quartzifère avec un peu de rhyolite, 
s étendant du Crétacé a 1 Oligocène, avec des intrusions de granité, de granodîorite, 
de charnockite à peu près du même âge). 

Le géanticlinal central est caractérisé par de nombreuses discordances et une sédi¬ 
mentation spéciale de marnes, de schistes et de calcaires, très variée dans le temps 
et 1 espace, mais toujours peu profonde. Des couleurs vives y sont fréquentes el 
liées à une grande activité volcanique contemporaine des structures primitives du 
« géanticlinal ». Celle-ci est andésitique et basaltique du Crétacé à l’Oligocène. Elle 
est accompagnée par des intrusions de gabbros, diorites, péridotites et serpentinites, 
ces dernières en intrusions stratiformes avec chromite, recoupées par des dvkes de 
dolérites datant du Crétacé terminal ou du Paléocène inférieur, c’est-à-dire assez 
comparables à celles du fossé de Kaboul, avec des dvkes et des sills dans le 
Mésozoïque. 

La mission allemande a examiné la région de Khost et d'Oui'goim an SE de Gardez. 
Elle y a étudié une belle série, comprenant l’Éocène inférieur et moyen, sous des faciès 
argilo-gréseux, plissée à 1 Oligocène. La situation de cette série par rapport aux 
éléments de la fosse béloutche n’est pas très claire. En effet, faute d'études sufli- 
santes, le . géanticlinal central » se perd au N de Fort-Sandeman et la distinction 
entre les trois unités principales devient impossible. Il est cependant probable que 
la zone de Khost-Ourgoun fait partie du sillon arénacé (ou encore fosse du flysch) 
mais serait pins proche du . Zwichengebirge, de l'Afghanistan central que ne l'étaient 
les dépôts étudiés au Pakistan. La disposition structurale montre aussi que la 
zone de Khost-Ourgoun passe au SE de la région du fossé de Kaboul, sans que l’on 
connaisse leur liaison. 

Si l’on considère maintenant les structures de la fosse béloutche, on voit que les 
plis sont systématiquement déversés ou chevauchants vers l’extérieur du double 
arc, c est-à-dire vers le craton indien, le volcanisme se situant sur les côtés concaves 
du «géanticlinal central,,. Une nette polarité se manifeste en outre quant aux plisse¬ 
ments du NW vers le SE, les dépôts à caractères molassiques occupant des bassins 
intramontagneux au NW et s’étalant largement sur la zone calcaire au SE. 

On peut ainsi considérer le « Zwischengebirge » de l’Afghanistan central comme 
interne par rapport au craton indien, la rosse du llysch devenant le sillon interne 
el le sillon carbonaté le sillon externe. Je n’irai cependant pas plus loin, car la fosse 
béloutche n’est pas assez connue pour que l’on puisse tenter des comparaisons avec 
d autres géosynclinaux. 
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II. ÉVOLUTION TECTONIQUE ET PALÉ0GÉ0GRAP1IIQUE 
DU FOSSÉ DE KABOUL 


Il est pertinent de distinguer trois périodes depuis le début du dépôt de la série 
de Khinguil, à savoir : du Permien au Crétacé, du Crétacé à l’Éocène-Oligocène, de 
l’Oligocène au Quaternaire. 

1° DU PERMIEN AU CRÉTACÉ SUPÉRIEUR 

La transgression paléozoïque semble s’être effectuée en Afghanistan sur une topo¬ 
graphie très plane, une véritable pédiplaine tranchant horizontalement les vieux 
massifs métamorphiques. Si l’on considère l’axe montagneux E-W qui traverse le 
pays, on constate que les couches de base sont, en gros, de plus en plus récentes de 
l’W vers l’E, à savoir : dévoniennes supérieures près d’Hérat et au Kotal-é-Hadjigak 
(H. H. Hayden, 1911 ; C. L. Grlesbach, 1885 ; E. Maillieux, 1940, S. Popol et 
S. W. Tromp, 1954), et permiennes près de Kaboul. 

Les séries qui se déposent alors sont des séries carbonatées, très pauvres en élé¬ 
ments détritiques ou argileux. Dans la région de Kaboul, la faiblesse des couches 
détritiques basales et l’absence presque constante de vrais conglomérats de base 
soulignent le degré d’érosion de la région sur laquelle s’avançait la mer. 

Durant tout le dépôt de la série de Khinguil, la sédimentation a conservé un carac¬ 
tère carbonaté largement dominant, les quartzites de base du Permien sont peu épais 
et les intercalations de quartzites dans les calcaires sont encore plus réduites. Du 
Permien au Crétacé supérieur, les apports détritiques ont donc été négligeables, 
malgré la proximité au NE des terres émergées séparant la région de Kaboul du bassin 
du Turkestan. 

Comme le montre la présence de Brâchiôpodes et de Tétracoralliaires, les calcaires 
du Tangui-Gharou ont dû se déposer en conditions néritiques. Par contre la nature 
noduleuse de la roche et sa grande richesse en Céphalopodes incitent à penser que le 
Trias inférieur correspond à un approfondissement brutal de la mer, lié à des mou¬ 
vements légers en sens inverse sur le continent, ayant déterminé la venue de minces 
couches argilo-pélitiques. 11 est d’ailleurs classique que les calcaires ammonitico-rosso 
sont liés à des zones orogéniques. Les calcaires dolomitiquês à Enclines de Saparaé 
ont sans doute correspondu à des conditions intermédiaires, probablement assez peu 
profondes, car les calcaires de Gazak rappellent à nouveau de très près ceux du 
Tangui-Gharou et renferment des Gastéropodes incontestablement néritiques (Nati- 
cidés, Turritellidés, Nérinéidés). 

Si l’on évalue approximativement le nombre de mètres de sédiments déposés par 
Notes et Mémoires, t. IX. 11 
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million d’années, on trouve pour le Permien et le Trias une vitesse de sédimentation 
de l’ordre de 20 m/MA. Si l’on calcule à part la vitesse de dépôt pour les calcaires à 
Céphalopodes, la vitesse est de l’ordre de 5 m/MA. Au Crétacé supérieur, la vitesse 
est sensiblement la même qu'au Permien et au Trias. 

Ainsi du Permien au Sénonien, les conditions de sédimentation n’ont guère dû 
changer au sein d'une mer chaude et peu profonde, peut-être même très peu profonde, 
sauf au Trias inférieur, où elle est envahie par des Céphalopodes. La subsidence a 
commandé le dépôt de l’ensemble de la série. L’absence (ou la condensation extrême) 
du Jurassique et du Crétacé inférieur et moyeu est liée à un arrêt de la subsidence, qui 
a pu se traduire par un balayage des dépôts. On notera qu'au Pakistan, une lacune 
s’étend du Callovien au Néocomien. 

Durant cette longue période, à l’inverse de ce qui se passait dans le bassin du 
Turkestan, 1 activité volcanique a été nulle, les quelques tufs volcaniques pouvant 
fort bien provenir des zones volcaniques de la région de Do-Ab situées de l’autre 
côté de l’Hindou-Kouch. 

2° DURANT LE NUMMULITIQUE 

La sédimentation colloïdo-pélitique de la série de Kotagaé a dû commencer tout 
au sommet du Mésozoïque. Suivant les points, elle s’installe souverainement dès la 
base ou au contraire alterne avec des calcaires cristallins identiques à ceux de la 
série de Khinguil. Fait remarquable, la série est essentiellement schisteuse à l’W, 
tandis que les intercalations calcaires augmentent d’importance vers l’E. Il est ainsi 
certain que le faciès schisteux était situé plus près des régions métamorphiques 
pédiplanées, qui fournissaient les poussières pélitiques et les colloïdes, régions que 
l’on place naturellement à l’W du fossé de Kaboul. 

Durant l’Éocène, la vitesse de sédimentation augmente beaucoup et atteint au 
moins 100 m/MA si l’on ne tient pas compte des roches volcaniques. Avec celles-ci, 
elle dépasse 200 m/MA. Cette intense activité volcanique se manifeste d’une part 
par des intercalations de roches voisines des andésites et des basaltes, qui sont surtout 
localisées dans la partie centrale du fossé (massif de Masdjet-é-Safit) et d’autre part 
par de très puissants épanchements de péridotiles, que j’incline à attribuer à des 
coulées sous-marines. Tandis que les vastes masses de péridotiles se mettaient en 
place sur la série de Kotagaé, de multiples injections qui se retrouvent maintenant 
sous la forme de sills de serpentinites, se produisaient au sein des schistes de 
Kotagaé. Des cheminées d’ascension du magma se trouvent sur Koh-é-Korogh, au 
travers des séries antérieures, non loin de la faille d’Arghandi. Associés aux pre¬ 
mières manifestations volcaniques, des bancs de radiolarites se montrent intercalés 
dans les schistes. Après le dépôt des péridotites, une sédimentation marine reprend 
avec des pélites rouges grossières, microbréchiques, associées à des calcaires à Num- 
mulites, les premières marquant une reprise de l’érosion sur le continent voisin. 


Source. MNHN, Paris 
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Une première phase de déformation se produit alors, suivie par une érosion et le 
retour de la mer avec dépôt des calcaires d’Ali-Paï-Bel, que l’on peut attribuer avec 
vraisemblance à l’Éocène supérieur ou à l’Oligocène inférieur. La phase majeure se 
produit alors, certainement antérieure au Miocène inférieur, avec lequel vont débu¬ 
ter les formations continentales de la série du Lataband. 

Les phénomènes d’épimétamorphisme dont témoignent les schistes de Kotagaé 
et par places les calcaires de Khinguil, datent très probablement de la période qui a 
précédé immédiatement la phase majeure. 


3° DE L’OLIGOCÈNE AU QUATERNAIRE 

Aussitôt après la phase orogénique majeure, la région étudiée s’est trouvée émergée 
et en proie à l’érosion. Initialement le relief a été constitué par des chaînes élevées, 
de style assez massif, avec des dénivelées de plusieurs kilomètres. Sur les faites, que 
l’on peut imaginer comme de vastes sommets aplanis, l’érosion a déblayé très facile¬ 
ment la série de Kotagaé eL à ensuite fait disparaître les calcaires de Khinguil. 
Ceux-ci ne paraissent avoir subsisté que dans les régions où leur pendage était assez 
fort, particulièrement le long des contacts anormaux séparant les secteurs surélevés 
des portions affaissées. La disparition des calcaires sur les faîtes a entraîné très rapi¬ 
dement une inversion du relief, les terrains métamorphiques s’érodant beaucoup plus 
rapidement que les bordures calcaires. Par contre, là où s’affrontent calcaires de 
Khinguil et série de Kotagaé, le relief reste, normal, les anticlinaux calcaires dominant 
toujours les dépressions schisteuses. Durant l'Oligocène, la vitesse d’érosion a dû 
être de l’ordre de 300 à 400 in/MA. 

Au début du Néogène, un mouvement d’ensemble vers le bas a permis la sédimen¬ 
tation de la série du Lataband dans des bassins intramontagneux, séparés par des 
seuils, correspondant aux anciennes lignes de crêtes, et unis par les talwegs du réseau 
hydrographique antéoligocène, qui, dans son ensemble, comme le montre la nature 
des éléments détritiques, coulait de l’W vers l’E. Ce mouvement d’affaissement a 
été accompagné dans les zones bordières, monts de Paghman et Hindou-Kouch, 
par un mouvement en sens inverse, expliquant la reprise de l’érosion nécessaire à 
la production de l’épaisse série du Lataband. Celle-ci a rapidement envahi et 
comblé les anciennes dépressions oligocènes, enfouissant les crêtes les plus basses, 
et sans doute ne laissant guère émerger que les crêtes de la série de Khinguil. A la tin 
du remblayage néogène, les montagnes de Kaboul devaient être réduites à des crêtes 
émergeant de vastes étendues subhorizontales. 

L’érosion récente travaille à déblayer la série du Lataband et à dégager son sub¬ 
stratum. La reprise de l’érosion sur celui-ci, nous le restitue à peu près dans l’état 
où il fut enfoui. 

Les formes topographiques de la lin de l’Éocène nous apparaissent ainsi comme 
des crêtes aiguës, aux pentes rapides, se prolongeant latéralement par des échines ou 


164 


MENNESSI El 


des éperons, eux-mêmes d'allure élancée. Pratiquement elles sont identiques, au moins 
pour les terrains métamorphiques, à celles qui se montrent aujourd’hui. Il est moins 
facile de reconstituer l’allure des dépressions. On peut cependant le tenter dans la 
région du Dacht-é-Aobazak, ou encore près de Dachtak. A première vue elles pa¬ 
raissent avoir formé de vastes plaines descendant vers un talweg central, se raccor¬ 
dant brusquement aux pentes des montagnes. L’apparence de larges plaines est sans 
doute en partie trompeuse, car très souvent des pitons déchiquetés émergent encore 
du Néogène, montrant l’existence d’un réseau complexe de crêtes et de talwegs au 
sein des zones déprimées. 

11 est ainsi bien certain qu’au moment de la reprise de sédimentation au Miocène 
inférieur, le relief n avait pas terminé son évolution et restait encore dans son stade 
de jeunesse, sans formation de la moindre surface pédiplanée. La vieille, surface 
antépermienne n’a même jamais été dégagée. On la sent peut-être encore dans la 
ligne des monts de Paghman, où les sommets de la bordure orientale semblent 
s’aligner horizontalement. 

L étude, même sommaire, de la répartition topographique du Néogène et de la na- 
luie de ses éléments détritiques permet de se faire une idée assez précise du système 
hydrographique qu’il a remblayé et que j’appellerai le réseau oligocène. Elle penne! 
d’en suivre aussi les variations au cours du Néogène. Par comparaison avec le réseau 
actuel, il est enfin possible de définir les changements durant le Quaternaire. 

1° ÉVOLUTION DU RÉSEAU HYDROGRAPHIQUE 
ET DÉFORMATIONS RÉCENTES (fig. 80 et 81). 

On a vu plus haut que les dépôts du Néogène se répartissaient d’une part le long 
du Pandjchir, coulant lui-même dans son cours inférieur le long d’une dépression 
topographique taillée dans les schistes du synclinal du Bas-Pandjchir, et d’autre 
part, d’une manière plus complexe, le long d’un ancien Logar. Celui-ci allait vers 
1 E par le Kotal-é-Lataband, pour confluer avec le Pandjchir et filer le long de la 
crete métamorphique dans laquelle le Kaboul a creusé les gorges du Tangui-é- 
Abrechimi. 

Dans le bassin d’Ainak, le plus méridional, la présence de galets de micromonzonite 
quartzifere, roche inconnue à l’E, à l’W et au N, montre que les galets venaient du S. 
Sur la bordure du même bassin, la présence de brèches chocolat dans la partie haute du 
angui-e-Haiparane, non loin des aflleuremenLs situés à l’entrée de la gorge, indique 
un sens de circulation voisin. Dans le Néogène de Tchar-Deh, le long de Koh-é- 
Ivorogh, 1 existence de blocs de dioritc, qui deviennent de plus en plus gros et abon¬ 
dants a mesure que l’on se rapproche des affleurements dioritiques situés à l’W de 
Mossai-Logar, marque à la fois la présence d’un passage situé au S de Richkhor et 
d une circulation SSE-NNW. Dans les collines de Siah-Sang, à l’E de Kaboul, les 
galets de péndotite souvent mal roulés sont fréquents. 11 paraît très difficile de faire 



Fig. 80. Carte structurale de la base de la série du Lataband dans le fossé 
de Kaboul. — Légende : 1. Courbes de niveau cotées en kilomètres, équidistance de 250 in. 
2. Cours d’eau principaux, 3. Cours d’eau secondaires, 4. Cours oriental du Pandjchir, 5. Prin¬ 
cipaux cours d’eau actuels. 


Source : MNHN, Paris 
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descendre ces galets de la région de Koh-é-Safi, en l'absence du moindre jalon ; il 
s’avère plus vraisemblable de les faire arriver des grands massifs de péridotite du 
Sourkh-Ab ou de Mad-Agha, pour lequel existent les passages nécessaires. 



Fk;. 81. — Schéma des variations do réseau hydrographique dans la région de Kaboul. 
A : au début du Miocène, B : au Quaternaire ancien. Réseau actuel en ponctué. 


La communication existant entre le bassin néogène de Kaboul et ceux plus méri¬ 
dionaux ne peut se concevoir à priori que par le Tangui-Babeur ou par la gorge de 
Poul-é-Sang-é-Naouchta, respectivement empruntés aujourd’hui par le Kaboul et 
le Logar. Le couloir néogène situé au S de Richkhor, doublé par un autre paléo- 
talweg parallèle, situé un peu plus au N, montre que l’ancien cours d’eau devait, 
pour déboucher dans la plaine de Kaboul, emprunter le Tangui-Babeur. L’ouverture 


Source. MNHN, Paris 
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de la gorge de Sang-é-Naouchta s’est produite plus tard, comme on le verra plus 
loin. 

Au Miocène inférieur, on ne trouve pas trace du Kaboul. Par contre d’autres vallées 
se marquent bien déjà, telles celle de la Tchamtcha-Mast, celle de la Dara-Band-é- 
Ghazi avec une vallée parallèle venant de Karez-Hadji-Ghafour. Un large talweg 
devait également exister au pied de la crête de Khinguil, sous la partie nord de la 
plaine de Kata-Khel, à l’E de Koh-é-Gharib. L’ancien passage du Kotal-é-Lataband 
est aujourd’hui magnifiquement jalonné par une série de témoins néogènes compris 
dans la partie déprimée qui sépare le massif de Masdjet-é-Safit des contreforts de 
Koh-é-Saraï-Sar. Un talweg existait très probablement près de Khourd-Kaboul, où 
la vallée de la Dara-é-Djanrosé était amorcée. Par contre, rien n'indique l’existence 
du Roud, drainant le centre du massif de Djaozak. 

Durant le Néogène, l’apport croissant de sédiments a eu pour effet de combler 
c omplètement les bassins, permettant ainsi aux cours d'eau de déborder dans certains 
cas les crêtes bordières, comme en témoignent les conglomérats en tète de la Gol-Dara, 
faisant ainsi communiquer le bassin de Tchar-Assia et celui de Khourd-Kaboul, ceux 
de Koh-é-Gosfand-Dara unissant ce dernier bassin à celui de Kaboul. Encore au¬ 
jourd’hui, le Néogène d’Aïnak déborde la crête qui le ferme au NE, montrant qu’il 
se raccordait directement à celui de Khourd-Kaboul. Quant aux galets situés en tête 
de la Dara-é-Rodjanc ou au liane de Koh-é-Khodja-Khalil-Baba, ils témoignent de 
l’existence de cours d’eau à haute altitude longeant probablement à l’E la dorsale 
calcaire. 

Si l’on admet que les dépressions étaient alimentées par le S, il est logique de sup¬ 
poser que les bassins méridionaux ont été comblés les premiers par les éléments détri¬ 
tiques. Le détail des circulations entre les bassins au Néogène supérieur nécessitera des 
études sédimentologiques plus poussées. 

La reconstitution du paysage néogène, conduit à se représenter un système de 
hautes montagnes, à l’emplacement des crêtes actuelles, ayant sensiblement la même 
allure, un peu plus hautes toutefois, parcourues par deux grands cours d'eau et leurs 
affluents. Le régime torrentiel de ceux-ci se marquait par le dépôt de vastes amas 
de galets et de sables, auxquels venaient se mêler sur les bords les anciens éboulis, les 
coulées de terre ou les brèches de pentes des massifs de péridotite. La présence de 
calcaires lacustres à Planorbes et Limnées et de marnes à lignite, révèle des épisodes 
de sédimentation lacustre, Laudis que les marnes et argiles bleues indiquent des 
périodes de sédimentation colloïdale s’intercalant entre les décharges de galets. Le 
peu que l’on connaisse de la faune parait indiquer un climat analogue à celui sous 
lequel se sont déposées les formations des Siwaliks. 

Au Quaternaire ancien, le réseau hydrographique subit de nouvelles modifications, 
que les nombreux dépôts de cet âge permettent de reconstituer. Le Logar prend son 
cours actuel, et n’emprunte plus le défilé du Lataband, par suite d’un soulèvement 
d’ensemble de la dorsale. 11 est conduit à chercher sa voie vers le N, en traversant la 
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plaine de Kata-Khel, près de Tara-Kliel. et en la quittant à Kara-Bagli, pour longer 
à distance le Zine-Ghar et rejoindre le Pandjchir. Il n’existe en eiïet pas trace d’une 
vallée du Quaternaire ancien dans la partie amont du Tangui-C.harou permettant de 
laisser passer les eaux du Logar. Par contre, les basses gorges étaient amorcées comme 
le montrent les dépôts de la basse Dara-é-Gazak. 



ig. 82. Esquisse structurale de la topographie du Quaternaire ancien sur 
flanc MERIDIONAL de koii-É-KoRoGH et ses environs. — Légende : 1 , 2, 3. Courbes 
niveau maîtresses, secondaires et intercalaires, cotées en hectomètres, 4. Directions d’écov 
ment au Quaternaire ancien, 5. Lignes de crêtes actuelles. 


de 

île— 


En amont de Kaboul, il n’existe pas trace non plus d’une rivière le long de la vallée 
de la Lalandar. Bien mieux, une reconstitution paléomorphologique appuyée sur un 
examen lithologique des galets, notamment de ceux situés au pied de la colline de 
Dahl-Cala-Ghar, montre un système de talwegs descendant de Koh-é-Korogh vers 
1 ESE, pour rejoindre le Logar (fig. 82). Le défilé du Tangui-Babeur était probable¬ 
ment utilisé par la Tchamtcha-Mast. 


Source : MNHN, Paris 
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Au Quaternaire récent, le Kaboul se met en place en coupant en deux le cours du 
Logar qu’il capture. Au S de Tara-Khel, la tête d’un affluent du Pandjchir csL à 
quelque 25 m d'altitude au-dessus du Kaboul et à 3,5 km seulement de ce dernier. 
Sa mise en place est liée à des mouvements du socle. Son cours est d'ailleurs jalonné 
en plusieurs points par des failles» dont le jeu a dû faciliter l’érosion régressive s’exer¬ 
çant. à partir de l’affluent du Pandjchir. qui avait amorcé les gorges du Tangui-Gharou 
au Quaternaire ancien. 

Ces mouvements de voussoirs se continuent encore, comme en témoignent la pro¬ 
fondeur des gorges et les ruptures de pente brutales des affluents du Kaboul à la 
sortie du Tangui-Gharou ou sur le liane méridional de Koh-é-Korogh. 

Des vestiges de terrasses lluviatiles s’observent par places le long du Kaboul, en 
face de Goga-Manda, à 1,5 km à l’aval du village, sur l’autre rive; près de Cher- 
Khan-Cala et à 2 km en aval. Un beau vestige de terrasse est visible sur la rive 
gauche, à 2 km en amont de Goga-Manda. 

Le long de la Dara-Band-é-Ghazi, on voit des vestiges de terrasses, sans doute con¬ 
temporaines de celles du Kaboul, à quelques dizaines de mètres au-dessus de la 
rivière. Sur la rive droite, une terrasse nettement plus basse est conservée sur plu¬ 
sieurs kilomètres. 

La formation des plaines alluviales récentes du Quaternaire, qu’il faut se garder de 
confondre avec des plaines d’effondrement malgré l’allure de leurs bordures, s’explique 
en général par un décapage du Néogène, suivi d’un alluvionnement lacustre ou maré¬ 
cageux, lié à un excédent du débit solide. 

Au point de vue relief, le Quaternaire a vu l’enlèvement d’une partie du Néogène, 
la mise à nu du relief fossilisé par la série du Lataband et son décapage actif, lié 
à des mouvements positifs de l’ensemble de la région. Au Quaternaire ancien et très 
ancien, des épandages importants se sont produits, puis ont été à leur tour la proie 
de l’érosion. Celle-ci s’exerce aujourd’hui activement à la faveur d’un déboisement 
intense des montagnes. Les lambeaux de terrasses soulignent de petites oscillations 
dans le mouvement de remontée régional. 

Les observations précédentes et particulièrement la comparaison des réseaux hydro¬ 
graphiques antémiocène et actuel permettent de se faire une bonne idée de l’évo¬ 
lution tectonique de la région depuis le début du Miocène. Le fait que le réseau anté¬ 
miocène soit très comparable au réseau actuel en ce qui concerne la disposition des 
cours d'eau principaux, exception faite du Kaboul, montre que les déformations ont 
été faibles. Celles-ci s’observent essentiellement le long ou au voisinage de la dorsale 
calcaire, c’est-à-dire au Kotal-é-Lataband et à hauteur des gorges de la Dara-Band-é- 
Ghazi, où des talwegs ont été barrés par surélévation. Le redressement local du Néogène 
à la verticale, près de Kotagaé, s’explique aisément par une accentuation du chevau¬ 
chement frontal ayant refoulé vers l’E les schistes de Kotagaé. Ceux-ci supportant par 
leur tranche les couches basales de la formation du Lataband, les ont localement plissées. 
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L’absence de déformations importantes au sein de la série du Lataband, où les 
pendages sont généralement inférieurs à 5° et vraisemblablement dus à la sédimen¬ 
tation elle-même, montre qu’il n’y a pas eu de plissements pendant le Néogène et le 
Quaternaire. Les mouvements essentiels de sens variés affectant l’ensemble du fossé 
de Kaboul sont verticaux et se répercutent ici et là dans les différents voussoirs, en 
faisant rejouer quelques failles. Là encore, toutes les déformations et tous les mou¬ 
vements viennent du socle. 


CONCLUSIONS 


Au terme de cette étude tectonique d’un important élément des chaînes afghanes, 
qui demeure malheureusement isolé au milieu de régions peu ou pas connues, il con¬ 
vient de retenir certains faits. 

Le plus important est le rôle fondamental du socle métamorphique dans les défor¬ 
mations de l’ensemble de l’édifice. On a là une tectonique de socle, qui selon la nature 
des terrains sédimentaires sus-jacents, se traduit soit par des structures germanotypes, 
les plus fréquentes, soit par des structures alpinotypes ; cet exemple montre tout 
l’arbitraire d’une telle classification. 

La genèse des failles normales et inverses de l’orogenèse alpine s'explique aisément 
si l’on admet que le fossé de Kaboul, compris entre deux vastes blocs cristallins, a 
subi des compressions et distensions dues à des mouvements relatifs essentiellement 
horizontaux des blocs bordiers. Ces mouvements de grande ampleur donnent une 
idée de ceux qui se sont produits au contact des cratons asiatique et indien. La 
faille d’Arghandi parait bien correspondre à un vaste décrochement. Le fossé de 
Kaboul fait penser au fossé de Mexico. 

Laissant de côte l’ancienne tectonique initiale du socle, avec très vraisemblable¬ 
ment un style en nappe du premier genre couchée vers le S, on retiendra qu’un vieux 
socle arasé peut se manifester à nouveau non seulement par des fractures, mais 
aussi par des déformations plus intimes. Celles-ci se traduisent par une diminution 
différentielle d'épaisseur de ses couches redressées, avec «flux» de matière vers le haut 
et principalement vers le bas, avec tout ce que cela peut impliquer au sein de la croûte. 

Dès maintenant, étant donné les connaissances fragmentaires que nous possé¬ 
dons, on peut avancer que l’essentiel de la tectonique alpine de 1 Afghanistan est une. 
tectonique de socle. L’Afghanistan est sans nul doute une terre d’élection pour l’étude 
de ces déformations profondes intracratoniques. Dans tout cela, pour l’Afghanistan 
tout au moins, le concept d’un géosynclinal alpin risque d’y perdre de sa netteté. 


BIBLIOGRAPHIE 


Barthoux (J.). 1933. — Notes géologiques sur l'Afghanistan. C. R. Cong. Soc. Su». (Toulouse), 
p. 126-133. 

Cizancourt (H. DE), Cizancourt (M me M. de) et Vautrin (H.). 1937. — Remarques sur la 
structure de l’Hindou-Kouch. Bull. Soc. Géol. Fr., 5 e série, VII, fasc. 7, p. 377-400, 1 fig. 

Cowfer-Reed (F. R.). 1931. — Upper-Carboniferous fossils from Afghanistan. Palaeonlologiu 
Indica, XIX, p. 1-39, pl. I-IV. 

Desio (A.). 1960. — Ricognizioni geologichc neU’Afghanistan. Boll. Soc. geol. liai., 79, p. 99-179. 

Fesefeldt (K.). 1964. — Das Palâozoikuin im Gebiet dcr Oberen Logar und im ôstlichen Haza- 
radjat südwestlich Kabul, Afghanistan. Beitr. Gcol. Jb., Heft 70, p. 185-227, 16 fig., 
1 tabl,. 3 pl. et Bull. Afghan geol. miner. Sur». 

Im-ron (R.). 1923. — Notes préliminaires sur la géologie de l’Est de l’Afghanistan. C. II. Soc. 
Géol. Fr., p. 143, 192, 213. 

Furon (R.). 1925 a. - Notes préliminaires sur la géologie de l’Est de l’Afghanistan. Bull. Soc. 


Furon (R.). 1925 b. — Observations géologiques sur la vallée de Kaboul. C. R. Acad. Sci., 183 
p. 1075-1077. 

Furon (R.). 1926. - L’Hindou-Kouch et le Kaboulistan. Contribution à l’étude géologique et 
géomorphogénique de l’Afghanistan. Paris. 170 p., 23 fig., 10 pl., 1 carte. 

Furon (R.). 1937. — La géologie du plateau iranien (Perse, Afghanistan, Béloutchistan). Rev. 

gcn. Sciences, Paris, XVLIII, n» 2, p. 36-43, 3 fig., 1 carte. 

Furon (R.). 1941. — Géologie du plateau iranien (Perse, Afghanistan, Béloutchistan). Mém. 

Mus. Nul. Hisl. Nat. Paris, nouv. sér., VII, fasc. 2, 416 p., 58 fig., 1 carte, 8 pl. 
Ganss (O.). 1964. — Zur geologischen Geschichte der Belutscliistan-Indus-Geosynklinale Geol 
Jb., Heft 82, p. 203-242, 3 fig., 4 tabl. 

Gi.anbeaud (L.). 1962. — Les transferts d’échelle en géologie et en géophysique. Applications 5 
la Méditerranée occidentale et aux chaînes péripacifiques. Bull. Soc. geol. Fr. (7 ). 
IV, fasc. 4, p. 912-961, 16 fig. 

Griesbach (C. L.). 1887. — Field-notes from Afghanistan (n° 4), from Turkistan to India. 

Rec. Geol. Sur». India, XX, pt. 2, p. 93-103, 1 carte. 

I Iayden (H. H.). 1911. The geology of northern Afghanistan. Man. Geol. Sur». India, v. XXIX, 
p. 1-97, 12 fig., 19 pl., 1 carte. 

Mailleux (E.). 1940. — Note sur les fossiles dévoniens de l’Afghanistan. Bull. Mus. Roy. Hisl. 
Nal. Belgique, XVI, n° 41, 8 p. 

Laffarent (A. 1-. de) et Lys (M.). 1966. — Attribution au Permien supérieur du gisement à 
Fusulines et Brachiopodes de Kwaja-Ghar (Bamian, Afghanistan). C. R. \cad Sci 
262, p. 2138-2140. 

Mennessier (G.). 1961 a. Les caractères structuraux des montagnes de la région de Kaboul 
(Afghanistan). Bull. Soc. géol. Fr. (7), III, p. 40-49, 3 fig. 


Source : MNHN, Paris 


ÉTUDE TECTONIQUE DES MONTAGNES DE LA RÉGION DE KABOUL 173 

Mennessier (G.). 1961b. — Lexique slraligraphique international. III, Asie, fasc. 9 a, Afgha¬ 
nistan, 171 p., 2 fig. 

Mennessier (G.). 1961 c. - Sur la géologie de la région de Kaboul et ses rapports avec les zones 
limitrophes. Rev. Géog. phys. Géol. dgn. (2), IV, fasc. 3, p. 149-161, 6 fig. 

Mennessier (G.). 1961 d. — Sur la présence du Nummulitique à l’Est de Kaboul (Afghanistan). 
C. R. Acad. Sci., 252, p. 2578-2580. 

Mennessier (G.). 1961 e. — Sur l’extension verticale de la série de Khinguil, Afghanistan. C. R. 
Acad. Sci., 252, p. 2424-2426. 

Mennessier (G.) et Lapparent (A. F. de). 1962. — Observations stratigraphiques sur les séries 
précambriennes de l’Afghanistan. C. R. Acad. Sci., 254, p. 1834-1836. 

Mennessier (G.). 1963 a. — Geologitcheskié nalioudienia v gorah kaboula. Sovietskaia Geologia, 
n° 7, p. 105-126, 7 fig. 

Mennessier (G.), 1963 b. Sur l’évolution du réseau hydrographique de lu province de Kaboul 
(Afghanistan) depuis le Miocène. C. R. Soc. géol. Fr., p. 29-30, 1 fig. 

Petruchevsky (V. A.). 1941. — Palaeogeography and tectonic of Afghanistan. .4c. Se. U. R. S. S. 
Int. Geol. Trans., n° 8, geol. ser., 3, p. 69. 

Popoi. (S.) et Tromp (S. W.). 1954. — The stratigraphy and main structural features of Afgha¬ 
nistan. I. Koninkl. Nederl. Akad. Wetens., Proc. ser. B 57, n° 3, p. 370-394, 1 fig. 

Prashad (B.). 1937. — Some Freshwater and Land Fossil Molluscs from near Ghorband, Afgha¬ 
nistan. Mem. Geol. Surv. India, LXXI1, pt. 1, p. 125-129. 

Services géologiques du Canada et du Pakistan. 1960. - - Reconnaissance geology of part 
of West Pakistan. Colombo plan coop. proj., Hunling surv. corp. Toronto, 550 p., 9 pl., 
331 fig., 3 cartes. 

Trinkler (E.). 1928. - Afghanistan. Eine landeskundliche Studie auf Grand des vorhandenen 
Materials und eigner Beobachtung. Petermans Geog. Mill. 

Tromp (S. W.) 1954. Detailed description of stratigraphie standard sections in Afghanistan 
(Ann. II). Macro-fossils déterminations (Ann. III), 5 et 3 p.,8 pl. in Popol S. et Tromp 
S. W. 1954. 

Wiktz (D.). 1964. — Zur regionalgeologischen Slellung der afghanischen Gebirge. Einfiihrung 
und Gesamtübersicht. Beilr. geol. Jb. Heft70,p. 5-18,1 lig., 1 labl. et Bull. Afghan geol. 
miner. Surv. 


Source : MNHN, Paris 



INDEX ALPHABETIQUE 
DES TERMES GÉOGRAPHIQUES 


Les noms sont suivis par l’indication des longitudes et latitudes et le numéro de la carie 
correspondante au 50 000°. Les noms situés en dehors de la région étudiée sont indiqués par un 
astérisque. Voir tableaux d’assemblage des cartes fig. 2 et 5, p. 7 et 12. 


Adinc-Khel (hameau) 69° 21'-34° 48', 510-A- 
IV. 

Ahmad-Galang (sommet) 69° 18'-34® 23', 510- 
C-IV. 

Ahmad-Khcl (colline) 09" 15'-34" 21', 510-G- 
11 T. 

Aïnak (village) 69° 17'-34" 16', 510-E-1I. 

Akram-Cala (maison) 69° lf>'-34° 23', 510-C- 
IV. 

Alakadari-é-Khourd-Kaboul (maison) 69° 21' 
34® 23', 510-C-IV. 

•Alichang (rivière) 70° 05'-34° 50'. 

Ali-Paï-Bel (montagne et gorge) 69° 37'-34" 
38', 510-D-I. 

Anif-Cala (maison) 69° 16'-34°08', 510-E-IV. 

Aou-Dara (hameau) 69°20'-34°42', 510-A-IV. 

Arghandi (Tchaouki-) (hameau) 68° 56'-34" 
28', 509-D-IV. 


Haba-Kouchghar (village) 69° 22'-34° 41', 510 
A-1V. 

Baghgaé (village) 69° 16'-34° 18', 510-E-II. 
Baghgaé (village) 69» 19'-34®21', 310-C-IW 
Bagram (village) 69° 15'-34° 57', 510-A-1I. 
Bagrami (village) 69° 17'-34° 30', 510-C-IV. 
♦Bamian (village) 67° 51'-34° 50'. 


Baou-Khel (maison) 69° 17 -34" 18', 510-E-l I. 
Bar-Mandikol (village) 69° 32'-34° 42', 510-B- 

III. 

Bat-Khel (village) 69" 22'-34” 16', 510-E-lI. 
Bébé-Marro (village) 69° 12'-34« 33', 510-C-I. 
Béni-Hissar (village) 69° 13'-34®29', 510-C- 

III. 

Boutkhak (village) 69" 21 '-34° 30', 510-C-1I. 
Bouk-Woutaï (colline) 69° 21-34° 22', 510-G 

IV. 


Cala-é-Ata-Mohamad-Khan (maison) 69° 07'- 
34° 23', 510-C-1II. 

Cala-é-Aziz-Oullah (maison) 69° 11'-34° 19' 
510-E-L 

Cala-é-Dabachi (maison) 69° 05'-34® 17', 510- 
E-L 

Cala-é-Djala (hameau) 69° 29'-34° 54', 510- 
A-Il. 

Cala-é-Dok (maison) 69° 04'-34° 17', 510-E-l. 
Cala-é-Karez (maison) 69° 14'-34° 22', 510-G- 

111 . 

Cala-é-Kazi (village) 69® 03'-34» 28', 510-G- 
III. 

Cala-é-Mossine (maison) 69° 20'-34° 29', 510- 
C-IV. 

Cala-Mohamad-Aziz-Khan (maison) 69° 11'- 
34» 24', 510-C-l 11. 


N. B. — Les noms sont orthographiés en phonétique française, avec les conventions suivantes : 
kh équivalant au ch allemand, gh au r français, r au r roulé. 
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Cala-é-'l’angui-Gharou (hameau) 69“24'-34“ 
34', 510-C-II. 

Chah-Tout (hameau) 69° 05'-34" 23', 510-C- 

III. 

Chakh-é-Baranta (montagne) 69° 12'-34° 26', 
510-C-III. 

Chani-Cala (village) 69“ 21'-34“ 38', 510-C-I l. 
Cherkaé (hameau) 69° 25'-34° 47', 510-A-IV. 
Chénouar (village) 69° 31'-34° 35', 510-D-I. 
Cher-Darwaza (montagne) 69° 10'-34° 31', 
510-C-I. 

Cher-Khan-Cala (hameau) 69“ 39'-34“ 36', 
510-D-I. 

Cherwazgaé (village) 69°20'-34° 19', 510-E-II. 
China (village) 69“ 17'-34“ 31', 510-C-II. 
Chine-Kaé-Kélaé (village) 69“15'-34“ 19',510- 
E-II. 

Chiwaki (village) 69“ 14'-34® 27', 510-C-III. 
Choada-é-Swaléhine (cimetières) 69“ 12'-34° 
29', 510-C-III. 


Dachtak (désert) 69“ 14'-34“ 18', 510-E-I. 
Dacht-é-Aobazak (désert) 69“06'-34“18', 510- 
E-I. 

Dacht-é-Cherwazgaé (désert) 69“ 22'-34° 20', 
510-C-IV. 

Dalil-Cala-Ghar (colline) 69“07'-34“ 18', 510- 
E-ï. 

Danikol (maison) 69° 34'-34° 38, 510-0-1. 
Dara-Band-é-Ghazi (vallée) 69“ 24'-34“ 26', 
510-C-IV. 

Oara-é-Djanrosé (vallée) 69“ 25 -34° 15, 510- 
E-II. 

Dara-é-Gazak (vallée) 69“ 29'-34"-29', 510-C- 
IV. 

Dara-é-Korogh (vallée) 69“ 03'-34“ 25', 510- 

e-in. 

Dara-é-Moullah-Omar (vallée) 69“ 31'-34“ 32', 
510-D-I. 

Dara-é-Rodjane (vallée) 69° 27 -34° 15', 510- 
E-II. 

Dara-é-Sourkh-Ab (vallée) 69° 15'-34“ 08', 
510-E-IV. 

Darband (village) 69“ 23'-34“ 17', 510-E-II. 
Daria-Band-é-Ghazi (rivière) 69“ 24'-34" 26', 
510-C-IV. 

Daouran-Khel (village) 69“ 25'-34° 23', 510- 

c-rv. 

Dar-ul-Amane (palais) 69° 08'-34“ 28', 510- 
C-1II. 

Deh-é-Sabz (village) 69“ 23'-34“ 38', 510-C-II. 
Deh-Pak (village) 68“ 56'-34“ 23', 509-D-IV 
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Djanrosé (hameau) 69"25'-34" 13', 510-E-II. 
Djaozak (région) 69“ 30'-34“ 36', 510-C-II. 
♦Djellalabad (ville) 70“ 27'-34“26'. 

Do-Aoa (village) 69“ 42'-34" 38', 510-D-I. 
Douro (maison) 69" 18'-34°08', 510-E-IV. 

F 

♦Fort-Sandeman 69“ 54'-31“ 22'. 

G 

♦Gardez (ville) 69“ 07'-33“ 37'. 

Gargao (hameau) 69“ 15'-34“ 13', 510-E-II. 
Garm-Aoa (village) 69" 30'-35“-03', 504-E-1Y. 
Gazak (hameau) 69“ 29'-34“ 31', 510-C-II. 
♦Ghorband (rivière) 68“ 43'-35“ 00'. 
Goga-Manda (village) 69° 36'-34“-35', 510-D- 
I. 

Gol-Bagh (village) 69“ 07'-34" 25', 510-C-III. 
Gol-Bahar (ville) 69“ 18'-35“ 08', 504-E-IV. 
Gol-Dara (vallée) 69“ 16'-34"23', 510-C-IV. 
Gol-Zar (plaine) 69“ 11'-34“-23', 510-C-III. 
Gourg-é-Maïdane (village) 69“ 23'-34“ 14', 510 
E-II. 

H 

Hadji-Abduraman-Kélaé (maison) 69“00', 
34" 23', 510-C-III. 

Hadji-Malangyane (hameau) 69" 12 -34" 21, 
510-C-III. 

llaïparane (village) 69“ 15 -34" 12', 510-E-l. 
Haïparane-Tangni (gorge) 69“ 15-34“ 12', 510 
E-I. 

♦Hamoun-é-Helmend (marais) 61“ 15-31° 00' 
♦Helmend (rivière) 67“ 00'-34“ 03'. 

♦Héral (ville) 62“ ll'-34“ 21'. 
♦Ilindou-Kouch (chaîne de montagne). 
Hissar-Tangaé (hameau) 69" 16'-34“ 17', 510- 
E-II. 


Ichpoul-Baba (village) 69“ 32'-34“ 34', 510-1)- 

I. 

Inzeraé (crête) 69“ 37 -34“ 38', 510-D-I. 

* Istalif (ville) 69“ 0l'-34“ 50" 


Kaboul (ville) 69° ll'-34“3l', 510-C-I. 
Kaboul (rivière) 69“ 09-34“ 30', 510-C-lll. 
Kafassa (maison) 69“ 32'-34“ 31', 510-D-I. 
Kakari (maison) 69° 07'-34° 24', 510-C-III. 
Kalagaé (montagne) 69“ 11-34“ 18', 510-E-l. 
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*Kandahar (ville) 65° 12'-31" <>7', 

Kapeur-Cala (colline) 69° 24'-34° 23', 510-C- 
IV. 

JCâpeur-Koundj (colline) 69° 10'-34° 18, 510- 
E-I. 

Kara-Bagh (village) 69° 10'-34® 44', 510-A-II1. 

Karez-Hadji-Ghafour (hameau) 69®22'-34» 
27', 510-C-1V. 

Karez-é-Kouli (hameau) 09° 11'-34° 14', 510- 
E-I. 

Karez-Imir (village) 09" 03'-34° 37', 510- 
C-I. 

lsargha (barrage) 69° 02'-34" 33', 510-C-l. 

Kata-Khel (village) 69° 21'-34° 37', 510-C-ll. 

Kata-Sang (hameau) 69° 12'-34" 20', 510-C- 

III. 

Kechlakh (village) 09° l3'-34°25', 510-C-l U. 

Kharouti (village) 69“ 23'-34° 53', 510-A-ll. 

Kharouti (hameau) 69° 21'-34“23', 510-C-1V. 

Khar-Peuta (vallée) 69° 27 -34“ 23', 510-C- 
IV 

Khinguil (région) 69° 30'-34“ 36', 510-C-II. 

Khodja-Ghar (village) 69“ 24'-34°37', 510-C- 

11 . 

Khok-é-Djabar (hameau) 69“ 30'-34° 25', 510- 
C-IV. 

*Khost (région) 70" 06'-33° 19’. 

Khourd-Kaboul (village) 69" 23'-31° 23', 510- 
C-l V. 

Koh-Damane (plaine) 69° 05'-34“ 47', 510-A- 
III. 

Koh-é-Aliabad (montagne) 69" 08'-34° 32', 
510-C-l. 

Koh-é-Asmaï (montagne) 69° 10-84° 30', 510- 
C-I. 

Koh-é-Atchouk-Khan (montagne) 69° 28'-35“ 
01', 504-E-IV. 

Koh-é-Deïkcha (montagne) 69" 19'-34“ 48', 
510-A-IV. 

Koh-é-Ueul-Deul-Woulaï (montagne) 69“ 29'- 
34“ 24', 510-C-IV. 

Koh-é-Gazak (montagne) 69" 20'-34° 33', 510- 
C-ll. 

Koh-é-Gharib (montagne) 69® 20'-34° 35', 510 
C-II. 

Koli-é-Gosfand-Dara (montagne) 69° 23'-34“ 
26', 510-C-IV. 

Koh-é-Khar (montagne) 69® 22'-34® 12', 510- 
E-II. 

Koh-é-Khairabad (montagne) 69" 12'-31°23', 
510-C-III. 

Koh-é-Khodja-Gol-Yahia-Klum (montagne) 
69°06'-34" 23', 510-C-l II. 


Koh-é-Kho dj a-Klialii-Bab a (mon lague) 
69°28'-34° 19', 510-E-1I. 

Koh-é-Korogh (montagne) 69° 03'-34° 27', 
510-C-I11. 

Koh-é-Mobeïn (montagne) 69° 28'-34° 13', 
510-E-n. 

Koh-é-Païmounar (colline) 69° 10'-34° 36', 
510-C-I. 

Koh-é-Rodjane (montagne) 69° 27'-34° 17', 
510-E-II. 

Koh-é-Sang-é-Naouclita (colline) 69° 12'-34° 
25', 510-C-III. 

Koh-é-Safi (montagne) 69“ 27'-34° 52', 510- 
A-II. 

Koh-é-Saparaé (montagne) 69° 29'-34° 41', 
510-A-IV. 

Koh-é-Saraï-Sar (montagne) 69° 30'-34° 28', 
510-D-111. 

K o h-é -Soumoutch - M o ul 1 a h (m o n l a g n e) 
69°30'-34° 33', 510-ü-I. 

K oh - é - Sultan - Sahil) (montagne) 69“ 25'- 
34®08', 510-E-IV. 

Koh-é-Tôp (colline) 69" 20'-34° 59', 510-A-ll. 

Koh-é-Waïs-Karam-Baba (montagne) 69"26'- 
34®26', 510-C-IV. 

Kohistan (plaine) 69® 20'-35® 05', 504-E-IV. 

Koh-Loul (crête) 69® 04'-34® 24', 510-C-l 11. 

Kotagaé (village) 69° 33'-34®37', 510-D-l. 

*Kotal-é-Andjoumaue (col) 70° 09'-35° 17'. 

Kotal-é-Khairkhana (col) 69® 06'-34® 34', 510- 
C-I. 

Kotal-é-l.ataband (col) 69® 3.3'-3 1® 31 ', 510- 
D-I. 

*Kotal-é-Unaï (col) 68° 52'-31" 27'. 

Koultaghane (hameau) 69° 10'-34° 21 ', 510- 
C-II1. 

Kouz-Mandikol (village) 69® 34'*34° 12', 510- 
B-III. 

Kouz-Malang (village) 69° 23'-31" 22', 510-C- 
IV. 


Lalandar (village et vallée) 09» 02'-31® 23', 
510-C-III. 

Landa-Khel (hameau) 69° 30'-34° 38', 510-C- 

II. 

Logar (rivière) 69" l2'-34° 25', 510-C-l 11. 
Lowé-Kélaé (village) 69" 13'-34» 19', 510-E-I. 

M 

Mad-Agha (village) 69" 06'-34» 13', 510-E-I. 
Mahmoud-Khel (hameau) 69° 15'-34® 13' 510- 
E-II. 
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♦Maïdane (vallée) 68° 45 -3-1° 26'. 

Malang (village) 69“ 21'-34“ 21', 510-C-1V. 

Mana (hameau) 69“ 25'-34° 43', 510-A-1V. 

Mandikol (groupe de villages) 69" 32 -34“ 42', 
510-B-III. 

Masdjet-é-Safit (montagne) 69" 32'-34° 33', 
510-D-I. 

.Minar-Baba (tombe) 69“ 32'-34" 34', 510-D-l. 

Minar-é-Siah ( = Minar-é-Tehakari) (stoupa) 
69“ 18'-34° 25', 510-C-IV. 

Minar-é-Tchakari ( = Minar-c-Siah) (stoupa) 
69" 18'-31° 25', 510-C-IV. 

Mohi-Par (chute d’eau) 69" 31'-34" 33', 510- 
D-I. 

Mossaï-Logar (plaine) 69“ 11-34° 21', 510-C- 
III. 

Moullah-Ahmad-Khel (maison) 69° 23 - 
.34“52', 510-A-1I. 

Mounda-Badâm (sommet) 69" 26 -34“ 38', 510- 
C-II. 


Nagoumane (maison) 69“ 28 -34“ 57', 510-A- II. 
Nakal-Khel (hameau) 69° 26'-34" 56', 510-A- 
II. 

Neazi (village) 69" 26 -34“ 56', 510-A-II. 
Nedjrao (vallée) 69°36-35"00, 510-B-I. 


Omara-KImn (maison) 69" 25'-34“ 22', 510-C- 
IV. 

Ouchta-Bjawara (hameau) 69" 28'-34° 42', 
510-A-IV. 

♦Ourgoun (village) 69“ 09'-32" 52'. 


♦Paghman (ville) 68" 57’-34“ 36’. 

Pandjchir (rivière) 69" 20'-35" 00, 504-E-1Y. 
Parkand (vallée) 69" 16'-34“ 10', 510-E-IV. 
Patchaï (hameau) 69“ 17'-34° 14', 510-E-I1. 
Patcha-Khak (village) 69" 24'-34° 46', 510-A- 
IV. 

♦Péchawar (ville) 71“ 32'-31" 00'. 
Poul-Sang-é-Naouchta (pont) 69" 12'-34"25', 
510-C-ÏII. 

Poupak (maison) 69“ 17'-34“08', 510-E-IV. 
R 

Randao (sommet) 69" 32'-34" 39', 510-D-l. 
Razgaé (hameau) 69“ 24'-3t“ 19', 510-E-l I, 
Notes et Mêmoibes, r. IX, 


Richkhor (palais) 69" 07'-34" 25', 510-C-ITI. 
Rond (ruisseau) 69" 30'-34° 38', 510-C-II. 


Safed-Koh (sommet) 69 n 02'-34“ 26', 510-C- 

III. 

Saled-Sang (colline) 69“ 10'-34« 18', 510-E-l. 
Saïd-Khel (village) 69" 13'-31“23', 510-C-III. 
Salim-Khel (maison) 69“ 05', 34° 19', 510-E-l. 
Sarobi (village) 69" 46'-34" 36', 510-D-II. 
Sar-Tchino (village) 69" 21'-34“ 10', 510-E-l Y 
Sed-Jawane (hameau) 69" 12'-31" 20', 510- 
E-I. 

Serkaé (plateau) 69" 40'-34° 38', 510-D-l. 
Siah-Bini (hameau) 69" 04'-34° 17', 510-E-l. 
Siah-Koh ( — Taraké) (colline) 69" 21'-34" 54' 
510-A-II. 

Siah-Sang (colline) 69“ 13'-34" 31 ', 510-C-I. 
Siah-Tcho (maison) 69" ÜO'-34“ 25', 509-D-1Y. 
Soufl-Khel (hameau) 69" 37'-34“ 35', 510-D-l. 
Soumoutché (hameau) 69" 31-34“ 38', 510- 
D-I. 

Soumoutch-Moullah (maison) 69° 32 -34“ 31', 
510-D-I. 

Sour-Bouk (sommet) 69“ 13'-34“ 20', 510-E-l. 
Sourkli-Ab (rivière) 69" 15'-34° 08', 510-E-1Y. 
Sourkh-Kaé (sommet) 69“ 13'-34" 18', 510- 
E.I. 

Sourkh-Koli (monlagne) 69" 15'-34" 11', 510- 
E-I. 

Sour-Pétawaï (sommet) 69“ 17'-34° 22', 510- 
C-IV. 

Spine-Cala (maison) 69" 06'-34" 21 510-C- 

III. 

Spine-Ghar (montagne) 69“ 18'-31“ 10', 510- 
E-IV. 


Tagno (vallée) 69" 39'-31" 51', 510-B-l. 

Taj-Beg (palais) 69“ 07'-34" 27', 510-C-lll. 

Talo-Khel (maison) 69° 27'-34" 22', 510-C-1N'. 

Tangui-Abréchimi (gorge) 69" 47'-34° 35', 510- 
D-l I. 

Tangui-Ali-Paï-Bel (gorge) 69“ 37'-31" 38', 
510-D-I. 

Tangui-Babeur (gorge) 69“ lü'-34" 31', 510- 
C-I. 

Tangui-é-Haïparane (gorge) 69° 15'-34“ 12', 
510-E-I. 

Tangui-é-Lalandar (vallée cl gorge) 69" 02'-34 
23', 510-C-I II. 

Tangui-Gharou (gorge) 69" 29'-34" 33', 510- 
C-II. 


Source : MNHN, Paris 
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Taou-Dobaï (sommet) 69° 17'-34° 20', 510-C- 
IV. 

Tapé-Omar-Khel (vülage) 69° 41'-34° 37', 510 
D-I. 

Taraké (colline) 69° 24'-34° 54', 510-A-II. 
Tara-Khel (village) 69° 15'-34° 35', 510-C-1I. 
Tchakari (village) 69» 26'-34° 20', 510-C-1V. 
Tchamtcha-Mast (rivière) 69° 07'-31° 32', 510 
C-I. 

Tchaouki-Arghandi (hameau) 68° 56'-34° 28', 

509- D-IV. 

Tchar-Deh (plaine) 69° 08'-34° 28', 510-C-11I. 
Tchechma-é-Kharouti (village) 09° 16'-34° 
48', 510-A-IV. 

Tchechma-Ismaïl (hameau) 69° 30'-34° 34', 

510- C-II. 

Tchechma-Tchoumghar (hameau) 69° 00'-34° 
29', 510-C-III. 

Tchel-Soutoun (village) 69° 09'-34° 28', 510- 
C-III. 

Ïézine-Dara (vallée) 69° 40'-34° 32', 510-D-I. 
Tchinaraé (hameau) 69° 17'-34° 18', 510-E-II. 
Tchinari (vülage) 69°29'-34° 30', 510-C-II. 
Tchinari (hameau) 69° 35'-34° 31', 510-D-I. 
Tchino-Ghondaï (colline) 69° ll'-34° 20', 510- 
E-I. 

Tobagaé (plaine) 69° 18'-34° 12', 510-E-II. 
Tora-Souka (sommet) 69° 27'-34° 35', 510-C- 
II. 


Tour-Kandao (sommet) 69° 18'- 
C-IV. 

Tout-Gaé (sommet) 69° 25'-34° 
A-IV. 

Trélaé (hameau) 69° 25'-34° 48', 


W 

Watch-Khawl (vallée) 69° 23'-3< 
IV. 

Wali-Khel (hameau) 69° 27'-34 
IV. 


Yakh-Dara (maison, vaüée) 69 

510-c-rv. 

Yarak (sommet) 69° 18'-34° 22', 


Zakhela (vallée et hameau) 69 
510-C-IV. 

Zara-Kata (maison) 69° 15'-34< 
IV. 

Zer-Kamar (sommet) 69° 32'-34° 
Ziarat-é-Hindi (grotte) 69° 20'- 
A-IV. 

Zine-Ghar (montagne) 69° 19'-; 
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RÉSUMÉ 


Les Spiriferacea décrits ici ont été récoltés par A. F. de Lapparent, avec la collaboration de 
J. de Lavigne, J. Bi.aise et A. Bootièhe, dansl'Hazarajat oriental : région située îi l’Ouest delà 
route Kaboul-Ghazni. 


A. Carbonifère. — 1) Un niveau inférieur, probablement Viséen-Namurien, contient des 
Syringothyridinae, dont un genre nouveau, et des Spiriferinae : Prochorislitella afghanensis n. g., 
n. sp., Unispirifer aff. mucronalus ( Waterhouse), et Xeospirifer e. g. derjawini (Yamchf.wsky). 
-) Vers le sommet du Carbonifère moyen, se trouve « Spirifer » bokunensis n.sp. 

) Au Carbonifère supérieur (?) : Fusispirifer byroensis ? (Glauert). 

[EN inférieur. — Les affleurements sont datés, à leur partie supérieure, de l’Ar- 
, , ir des Fusulines de la zone à Parafusulina (sous-zone à Pseudofusulina ambigua) ; ils 
■ontiennent : des Lieharewiinae, avec deux espèces nouvelles: Orulgunin ? robusla n.sp. et Per- 
ospirifer ? wardakensis n. sp. (cette dernière appartient peut-être à un genre nouveau). Les 
ferinae sont représentés par Spiriferella ? sp. et Xeospirifer fasciger (Keyserunc.) s. ' 

• .es Spiriferacea du Carbonifère présentent à la fois des caractères très originaux 
les avec les faunes himalayennes. Au Permien inférieur, ils sont encore himalav 
d'entre eux appartiennent peut-être à des ensembles faunistiques plus largement répandus 1 
Asie. 


iî. 




t des a 111 in¬ 
certains 


ABSTRACT 


The Spiriferacea described in this report were collected by A. 
Lavigne, J. Braise and A. Bout 1ère in tire Eastern Mazarajat : 
of t lie Kaboul-Ghazni road. 


area which is localed lo the \V 


A. Carboniferous. — 1) A iowcr level, probably of Visean-Namurian âge, provided : sonie 
Synngothyndmae, among which a new genus, and Spiriferinae : Prochorislitella afyhanensis n. g , 
"• s P-> Unispirifer aff. mucronalus (Waterhouse), and Xeospirifer e. g. derjawini ( Yaniciifwsky) 
2) In rougbly the upper middle Carboniferous, was found . Spirifer , bokunensis n. sp. 

.1) In the upper Carboniferous (?) : Fusispirifer btjroensis ? (Glauert). 


B. Loweh Permian. — The upper part is stated to be of Artinskian âge (Parafusulina zone 
Pseudofusulina ambigua subzone). The lower Permian outcrops contain : some Lieharewiinae’ 
with two new species : Orulgania ? robusla n. sp. and Permospirifer ? wardakensis n sp (the 
second species belonging perhaps lo a new genus). The Spiriferinae are represenled bv Spirife- 
lella ! sp., and Xeospirifer fasciger (Keyseri.ing) s. /. 

The Carboniferous Spiriferacea présent as well very original characters, as some aflînities with 
lmnalayan faunas. In the lower Permian they are still himalayan: some or thei 
lo launal assemblages more widelv spread in Asia. 


{ perhaps 


Munuscril remis en féurier 1968. 


Source : MNHN, Paris 


INTRODUCTION 


Le Permo-Carbonifère d’Afghanistan est surtout connu par les riches gisements 
à Fusulines de l’Hindou Kouch, datés du Permien supérieur (Thompson, 1946, 
Lapparent et Lys, 1966). Le Permien inférieur et le Carbonifère ont été récemment 



Permien inférieur cités dans le texte 


■ Région étudiée : Hazarajat oriental. 

+ Gisements d’âge Permien inférieur : 

— Iran : Elbourz 

Cachemire (Agglomeratic Siales) 
Sait Range 
Arabie orientale. 


• Gisements d’âge Carbonifère inférieur 
Kouznetsk 
Ferghana 
Spiti 
Népal 
Malaisie. 
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décrits dans l’Hazarajat oriental : région au SW de Kaboul (Fesefeldt, 1964, 
Lapparent el al., 1964, 1965, Siehl, 1967). La succession y semble continue de l’Or¬ 
dovicien au Permien, avec de beaux gisements fossilifères (Boutière el Brice, 1966). 

A. F. 1)E Lapparent, J. DE Lavigne, J. Blaise et A. Boutière ont, de 1961 à 
1967, effectué plusieurs missions dans cette région, y récoltant des faunes abon¬ 
dantes : l’étude des divers groupes paléontologiques a été confiée à différents spé¬ 
cialistes : c’est ainsi que, pour le Permo-Carbonifère, M. Lys a déjà examiné les 
Fusulines, et J. Pillet, les Trilobites. 

Les Brachiopodes comportent d’abondants Productidés, Rhynchonellidés, et sur¬ 
tout Spiriféridés : ces derniers sont de beaucoup les plus variés. 

Nous ne décrivons ici qu’une partie des Spiriferidina : les Spiriferacca. 

Les Spiriferinacea seront étudiés ultérieurement. 

Les Brachiopodes carbonifères et permiens d’Afghanistan sont à peine connus 
actuellement : Reed, 1931, a décrit les faunes du gisement de Ivwaja Gar (Hindou 
Kouch), attribuées par lui au Carbonifère supérieur : on sait maintenant qu’il s’agit 
là de Permien supérieur (Lapparent et Lys, 1966). Plus au Nord-Est, C. Hinze 
(1964) a donné de brèves descriptions de Brachiopodes du Permien. Dans l’Haza- 
rajat oriental, on n’a actuellement que les listes publiées en 1964 par K. Fesefeldt 
et par A. F. de Lapparent. 

Par contre, on connaît mieux les faunes permo-carbonifères d’autres pays d’Asie : 
Iran, Arabie, Inde, Pakistan, Népal, Chine, Laos, Malaisie. 

La paléontologie du Paléozoïque supérieur d'Asie centrale soviétique et de Sibérie 
a fait l’objet de nombreuses monographies. Enfin, les faunes d'Australie et de Nou¬ 
velle-Zélande sont de mieux en mieux connues. 

Il a donc fallu, pour aborder l'étude des Spiriferacca d’Afghanistan, réunir une 
vaste bibliographie : nous remercions vivement, ici, les correspondants qui nous 
y ont aidée, de pays aussi divers que l’U. R. S. S., les U. S. A., l’Australie, l’Italie, 
la Grande-Bretagne... 


Source : MNHN, Paris 


SUCCESSION ET REPARTITION 
DES SPIRIFERACEA CARBONIFÈRES 
ET PERMIENS ÉTUDIÉS 


I. CARBONIFÈRE 

Dans la région de Wakak-Doni Yarchi, le Carbonifère semble entièrement marin ; 
il a été divisé par A. F. de Lapparent et J. de Lavigne (1961) en trois termes suc¬ 
cessifs : la série de Wakak, la série de Bokan, la série de Doni Yarchi : aucun d’entre 
eux n’a livré de Fusulines. 

1) La série de Wakak repose sur des calcaires fossilifères du Dévonien supérieur 
(Routière et Brice, 1966). Les calcaires crinoïdiques qui en constituent la partie 
inférieure, ne sont pas datés actuellement. 

Plus haut, des marnes et calcaires à Brachiopodes ont livré, en divers gisements 
situés près de Wakak : 

Syringolhyris lexla (Hall) s. /. 

Syringoihyridinae n. g. A., n. sp. a. 

Unispirifer aff. mueronalus (Waterhouse) 

Prochoristitella üfghanensis n. g ., n. sp. 

Neospirifer e. g. derjawini (Yaniciiewsky) 

Néospirifer ? sp. ind. 

Cette riche faune, outre plusieurs formes tout à fait nouvelles, contient des élé¬ 
ments d'affinités himalayennes : Unispiri/er mueronalus a été trouvé au Népal, 
peut-être aussi au Cachemire, dans les « Calcaires à Syringothyris ». Les deux Syrin- 
gothyridinae d’Afghanistan semblent voisins de Syringolhyris curzoni (Diener) et 
dé « S. curzoni » glaber Waterhouse. 

L’existence de Neospiri/er e. g. derjawini est un fait très intéressant : cette espece 
n’a jamais été signalée dans l’Himalaya, mais en diverses régions d’Asie : Kouznetsk, 
Ferghana, Malaisie. C’est essentiellement grâce à elle qu’on peut essayer de dater la 


ly ~ M. LEGRAND-BLAIN 

sono de Wakak : en effet, les Calcaires à Syringothyris de l’I-Iinialaya n’ont pu être 
datés avec précision : on leur attribue un âge Tournaisien supérieur. Au Kouznetsk, 
par contre, les Neospirifer du groupe de derjawini se développent largement au Viséen, 
probablement aussi au Namurien. 



Carte de situation des gisements cités en Afghanistan. 


Les Spiriferacea de Wakak seraient ainsi d’âge Viséen-Namurien, ce que confir¬ 
merait la découverte de Slriatifera (Productacea) par K. Fesefeldt, 1964 

2) La série de Bokan est essentiellement schisteuse, avec des bancs lenticulaires 
de quartzites et de grauwackes, dont l’un a livré : 

Glaphyriles sp. du groupe de stenomphalum, 

Gomatite qui indique, d’après G. Delépine, un niveau du Carbonifère moyen situé 
un peu sous la limite supérieure du Moscovien. 


1 • Le matériel 
Slriatifera, 


jusqu-a présent par A. F. de Lapparent ne contient cependant aucun 


Source : MNHN, Paris 
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Le gisement contient en outre d’abondants 
« Spirifer » bokanensis n. sp. 

Cette forme appartient à un genre peut-être nouveau, assez proche de Spirifer 
par ses caractères externes, mais pourvu d’une structure interne plus évoluée, de 
type Spiriferclla. 

3) La série de üoni Yarchi, schisteuse, avec des bancs de quarlzites et de grès, 
comporte une lentille calcaire à 

I'usispirifer bijroensis ? (Glauert) 

espèce connue dans le Permien inférieur d'Australie occidentale ; la série de Doni 
Yarchi, cependant, est située bien au-dessous des premiers niveaux datés du Permien 
inférieur (Artinskien). 


II. PERMIEN 


1) Les premiers niveaux à faune incontestablement permienne se situent un peu 
au-dessous des calcaires inférieurs à Fusulines de la zone à Parafusulina, sous-zone à 
Pseudofusulina ambigua : ce sont des calcaires gréseux bruns à grands Brachio- 
podes, trouvés en diverses localités, notamment : 

a) à 8 km à l’W de Tezak, où ils ont livré : 

Orulgania ? robuslu n. sp. 

Neospirifer fasciger (Keyserling) s. I. 

Permospirifer ? wardakensis ? n. sp. 

b) dans les environs de Wardak (au NW de. Wardak, et vallée de Hakazar) : 

Permospirifer ? wardakensis n. sp. 

Neospirifer fasciger (Keyserling) s. I. 

O? robusta, qui possède une structure interne d 'Orulgania, genre essentiellement 
carbonifère, ressemble extérieurement à Cyrlella kulîkiana (Fred.) et à « Pseudo- 
syrinx » nagmargensis (Bion), connus dans le Permien inférieur d’Asie. 

P ? wardakensis présente une structure interne de Permospirifer, genre du Permien 
supérieur d’U. R. S. S., et peut-être des caractères externes de Paeckelmanella du 
Permien inférieur; en l’absence de micro-ornementation, on ne peut dire s il s’agit 
d’un genre nouveau. 


1. Précédemment déterminé comme Spirifer du groupe de condor (Lappam 
1964 ; Lapparent et Pillet, 1967). 


ent et La VIGNE, 
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Les Neospirifer /asciger s. I. ressemblent assez aux divers Neospiri/er décrits à 
la partie supérieure des Agglomeratic Slates du Cachemire, où ils sont associés à 
P s. nagmargensis (Reed, 1932). 

2) Les Calcaires à Fusulines de la sous-zone à Pseudofusulina ambigua, d’âge 
Darvasien (Artinskien) inférieur, contiennent : 
fi) à 8 km à l’W de Tezak : 

Spirifcrella ? sp., 

forme dont la structure interne se rapprocherait peut-être de celle d'Eli va, genre du 
Permien inférieur d’Oural et d’Asie. 
b) à Tezak, « montagne aux Fusulines » : 

Neospiri/er /asciger (Keyserling) .s. /. 


CONCLUSIONS 

Il faudrait, pour bien situer l’Hazarajat dans les schémas paléogéographiques 
d’Asie (Miklukho-Maklay, 1963, Einor d al., 1966, Ustritsky, 1961), connaître 
la totalité des faunes permo-carbonifères de cette région. Cependant, l'étude des 
Spiriferacea permet déjà de donner quelques indications intéressantes. 

Au Carbonifère, les affinités sont nettement himalavennes : les faunes d’Afgha¬ 
nistan semblent plus riches que celles du Cachemire et du Népal, avec un certain 
nombre de formes nouvelles. La seule espèce commune à l’Afghanistan et à l’Asie 
centrale (en dehors, peut-être, de Syringolliyris lexta s. Z.), est Neospiri/er e. g. der- 
jamini : encore faut-il remarquer que celle-ci semble largement répandue, puisqu'on 
la trouve jusqu en Malaisie. Notons cependant que les faunes carbonifères d'Asie 
Mineure sont actuellement mal connues : peut-être trouvera-t-on ultérieurement 
des relations entre les Brachiopodcs de cette région et ceux d’Afghanistan. 

Au Permien, les affinités des Spiriferacea d’Afghanistan sont encore himalayennes ; 
il existe peut-être des espèces communes avec les Agglomeratic Slates du Cachemire. 
Il est possible que certaines formes, notamment Orulgania ? et Spiri/erella, appar¬ 
tiennent à des ensembles faunistiques plus largement répandus en Asie : ceci s’ac¬ 
corderait avec les relations paléogéographiques décelées par les Fusulines, qui pré¬ 
sentent un grand nombre de formes communes à toutes les régions mésogéennes 
(Lapparent et Lys, 1965 ; Siehl, 1967). 



.- IG 3 _ Coupe synthétique du Carbonifère et du Permien de l’Hazarajat (Afghanistan) 

(d’après A. Routière et A. F. de Lapparent). La puissance totale du Carbonifère et du 
Permien est de l’ordre de 1 500 m. 

, 21. Dolomie grise souvent pulvérulente : 1 000 m d’épaisseur; correspond à 
[• R1AS ' une partie de la série de Khinguil à Megalodon ; surmontée par du Juras- 

! sique à Ammonites. 

20. Calcaires dolomitiques et dolomies à silex ; Polypiers : Forüaineipora, du 
Permien \ Permien ; Brachiopodes : petits Productaeea ; Gastéropodes : Bellero- 

iupérieur I phontacea. La partie supérieure est sans fossiles. 

' 19. Calcaires à Fusulines et marnes : zone à Neoschwagerina. 

18. Calcaires à Fusulines et Bryozoaires, marnes, grès (grès rouges à Wardak), 
faciès et épaisseur très variables : zone à Parafusulina (Tezak). 

I 17. Calcaires à Fusulines (Wardak, Hakazar, Charna, Tezak) : zone à Para- 
Permikn 1 fusulina. 

nférieur j 16. Marnes et grès (à Spiriferacea, à 8 km au N de Tezak). 

/ 15. Calcaires gréseux bruns ou grès calcaires à Brachiopodes de grande taille : 

’ Productaeea, Spiriferacea du Permien inférieur. 

14. Schistes et calcaires à entroques : base du Permien ? 

13. Schistes et gramvackes à entroques et Spiriferacea mal conservés ( AN ardak) : 
sommet du Carbonifère supérieur ? 

I 12. Schistes et bancs de quartzites. 

Calcaires marneux et marnes en lentilles dans schistes noirs, à / usispirifer 
de grande taille (cité auparavant comme Spirifcr cf. condor), et nombreux 
Bryozoaires. 

'. Schistes noirs. 

'. Banc calcaire à grands Spiriferacea (Doni Yarchi). 
i. Schistes avec lentille calcaire cône in cône. 

. Schistes noirs et lentille calcareuse à Brachiopodes : Productaeea, Spirite 
racea ; Lamellibranches, Trilobites, Échinodermes, et une Goniatitc : 
Glaphyrites e. g. slenomphulum, du Moscovien. 
i. Schistes noirs à lentilles de grès (Wakak). 

>. Grès blanc et rose. 

1. Schistes noirs et bancs calcaires à grosses Rhynchonelles : Stenoscismatidae, 
et Trilobites ; avec nodules noirs phosphatés très constants à ce niveau. 

2. Calcaires et marnes à nombreux fossiles : Polypiers, Bryozoaires, Brachio¬ 
podes : Productaeea et Spiriferacea, Trilobites ; Viséen supérieur ou 
Namurien ? 

I. Calcaires gris à entroques ou calcaires dolomitiques sans fossiles (épaisseur 
variable, jusqu’à 200 m) : Dinantien. 
s. Schistes micacés et psammites (non présents partout) : Famennien (?). 

>. Calcaires rouges à entroques et Receplaculiles : Frasnien. 


Carbon U' 
supérieur 


Carbonjfi 

inférieur 


Source : MNHN, Paris 
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A'o/e ajoutée en cours d’impression. 

O n,?hnfT nt h f tud ® étantsous P' esse - G - Plodowski, de l’Institut de Paléontologie de Bonn, 
publie de bieves descriptions de Spiriferacea d'Afghanistan (G. Plodowski, 1068 — Neue 
Spinferen aus Afghanistan. Senckenbergiana lethaea, 49, 2/3, p. 251-258, pl. I). Le matériel 
récolté par cet auteur provient du Carbonifère et du Permien de la région de Dasht-e-Nawir 

“h Pe !! 8U , W - t d “ * eCteUr de Wakak - Doni Yarchi : i' s’agit d’un ensemble faunistique 
es pioche de celui étudié ici. G. Plodowski décrit trois genres nouveaux et treize espèces 
nouvelles, sans en f.gurer aucune structure interne, ni aborder aucune comparaison avec les 
Sp i eracea antérieurement connus : il justifie l’extrême brièveté de ses diagnoses, par la paru¬ 
tion ultérieure d’un travail détaillé. 1 1 

Il est actuellement impossible de juger de la validité des genres et espèces ainsi créés Seule 
la proximité géographique entre les gisements étudiés par G. Plodowski et ceux qu'aborde h 
piésente etude permet de proposer les comparaisons suivantes : 

u’ ? lcl ' semblc WM» de Punclocyrtella spinale, Plodowski 

liais en dinérerait par une coquille pins transverse, pourvue de côtes plus nombreuses et des 
âmes dentales réduite, a des bourrelets : ce dernier caractère pourrait être simptanem lic “ 
i extreme étirement en largeur de P ? imrdak'nsis. mpiement “ 

- Les Syringothyris lexta s, I, de Wakak sont très proches de S. afalumica, mais on ne peut 
jugci de la validité de cette dernière espèce. 1 

mSSST m “ romll “ dC Watak extérieurement à Splrife, malislu- 

-rn*KWkm afghanensis possède les mêmes caractères externe, que Spirifcr penlnga- 
' Plodowski, mais U est possible que les structures internes diffèrent. 

Les Neospirifer c. g. derjawini de Wakak, très voisins d ’Afghanospirifer burqulschensis 
.odowski par leur taille et leur ornementation, n’en différeraient que par un contour méga- 
Ï de -T 0né - 4 - burgutschensis étant brachythyride ; notons toutefois que l’holotype^lc 
1 espece de Plodowski n’est qu’un moule interne. ype ac 

rl nn,frvnT r f r< - r byr0en ° is ? semble plus transverse que Neospirifer pseudoniliensis Plodowski 
et pourvu de faisceaux de côtes moins individualisés. 


Source : MNHN, Paris 


MÉTHODES D’ÉTUDE 


I. — TERMES MORPHOLOGIQUES 

Les termes utilisés pour la description des caractères externes sont classiques, et 
ne présentent aucune difficulté d’interprétation. 

Pour l’étude des caractères internes, le vocabulaire est emprunté aux auteurs 
suivants : A. Vandercammen (1959), A. Vandercammen, M. Lambiotte (1962), 
J. Drot (1961), Th. F. Krans (1965), de langue française, ainsi qu’à I. A. Brown 
(1953) et enfin A. Williams et al. (1965, in Moore, Treatise on Invertebrate Paleon- 
Lology). 

Pour certains termes encore peu courants, nous donnons ci-dessous soit la cor¬ 
respondance avec les termes de langue anglaise utilisés dans le Treatise, soit une 
brève définition : 

Adminicula (Brown, 1953) : parties ventrales des lames dentales atteignant le fond 
de la valve pédonculaire : les adminicula, lorsqu’ils sont individualisés, 
forment un angle net avec les parties dorsales des lames dentales. 
Angioglyphe (Vandercammen, Lambiotte, 1962) : « Mantle canal scars ». 

Arête brachiophoriennc : « Socket ridge ». 

Bourrelet dental , «Teeth ridge» : bourrelet épaississant le bord interne du delthyrium, 
en l’absence de lame dentale. 

Bourrelet dellidial (Vandercammen, 1959) : lieu de sertissage du deltidium ; beau¬ 
coup plus mince que le bourrelet dental, il forme le bord proprement dit 
du delthyrium. 

Callosité apicale (Vandercammen, 1959) : remplissage par le callotest de la cavité 
apicale centrale. 

Callotest (Vandercammen, 1959) : couche interne secondaire tapissant la région pos¬ 
térieure de la coquille ; dans les cavités apicales, le callotest forme notam¬ 
ment les parties interne et externe des lames dentales, la callosité apicale, 
la plaque delthyriale. 

Cavité apicale (Vandercammen, 1959) : cavité située sous l’umbo : elle contient, 
dans la valve pédonculaire, la région postérieure du myoglyphe ; les lames 
dentales la divisent souvent en une cavité centrale et deux latérales. 
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Dent : « Hinge teeth ». 

(ionoghjphe (Vandercammen, 1959) : « Génital markings ». 

Lame dentale : « Dental plate ». 

Lamelles apicales dorsales (Drot, 1961) : expansions des bases crurales en direction 
du fond de la valve brachiale. 

Médiotest (Krans, 1965) : couche sombre située à l’intérieur des lames dentales, 
allant généralement depuis le bourrelet deltidial jusqu’au fond de la valve ; 
c’est de part et d’autre de ce médiotest que se forment les parties interne 
et externe des lames. Lorsque ces dernières ont un développement égal, 
le médiotest se situe en position médiane ; parfois, au contraire, il est plus 
proche du bord interne de la lame, ex. : Choristiles mosquensis, ou de son 
bord externe, ex. : Neospiri/er legulalüs (Ivanov et Ivanova, 1937). 

Myoglyphe (Vandercammen, 1959) : « Muscle scar ». 

Mgophragme : « Myophragm ». 

Myotest (Krans, 1965) : couche de test sombre localisée aux régions d’attache des 
muscles ; le myotest et le médiotest sont des formations coquillères bien 
distinctes, ainsi que l’a montré T. F. Krans. 

Plaque dellhyriale : « Delthyrial plate ». 

Processus cardinal : « Cardinal process ». 

Rainure deltidiale (Vandercammen, 1959) : sépare l’aréa du bourrelet deltidial. 

Rainure hypodeltidiale (Vandercammen, 1959) : sépare le bourrelet deltidial de la 
lame dentale. 


MENSURATIONS 


Four chacun des spécimens étudiés, les mensurations ont été faites, dans la mesure 
du possible, à tous les stades ontogéniques visibles, grâce aux zones de croissance. 
Lorsque la coquille est brisée sur les deux côtés ou à l’avant, les mesures du dernier 
stade de croissance ne peuvent être données. 

Les mensurations envisagées sont les suivantes (en millimètres) : 

(1) largeur cardinale, d’une extrémité à l’autre de la charnière ; 

(2) largeur maximum ; 

(3) hauteur de la valve pédonculaire : distance, en ligne droite, entre l'iimbo ven- 

traie et le bord antérieur ; 

(4) hauteur de la valve brachiale ; 

(o) longueur de la valve pédonculaire, mesurée, depuis l’extrémité du crochet jus¬ 
qu’au bord antérieur en longeanl le bord du sinus, languette sinale non 
comprise ; 

(6) longueur de la languette ; 

(7) hauteur de l’aréa, mesurée en courbe ; 


Source : MNHN, Paris 
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(8) hauteur de l’umbo ventrale : distance, en ligne droite, entre le niveau de la char¬ 

nière et le sommet de l’umbo ; 

(9) épaisseur totale de la coquille ; 

(10) épaisseur de la valve pédonculaire ; 

(11) épaisseur de la valve brachiale ; 

(12) largeur du sinus à la commissure frontale ; 

(13) nombre de côtes sinales ; 

(14) nombre de côtes latérales, de chaque côté du sinus : 

(15) nombre de côtes latérales par centimètre au voisinage du sinus, à 2 cm de l’apex ; 

(16) idem, à 4 cm de l’apex ; 

(17) angle delthyrial (en degrés) ; 

(18) angle apical ; 

(19) angle sinal ; 

(20) rapport entre la largeur maximum de la coquille et sa hauteur : (2)/(3) ; 

(21) rapport entre la largeur au bord cardinal et la longueur de la valve pédoncu¬ 

laire : (1)1(5) ; 

(22) rapport entre la largeur et la hauteur de l’aréa : (l)/(7) ; 

(23) rapport entre la largeur maximum et l’épaisseur de la valve pédonculaire : 

(2)/(10) ; 

(24) rapport entre la longueur et la largeur de la languette siualc : (6)/(12). 


3. — ÉTUDE DES CARACTÈRES IN TERNES 


Les polissages dans la région apicale de la valve pédonculaire ont été effectués 
selon la méthode qu’utilisent les auteurs russes pour les Spiriieridés carbonifères 
(en particulier S. V. Semikhatova). Les plans successifs de polissage, non parallèles 
entre eux, sont toujours perpendiculaires au plan de symétrie de la coquille et à la 
« surface médiane » de l’umbo : surface courbe située à mi-chemin entre l'extérieur 
ventral et l’aréa de la valve ; les plans de polissage suivent les zones de croissance 
visibles à l’extérieur de la coquille. 

Pour l’étude des genres Spirijer (s. I.) et Chorisliles, S. V. Semikhatova envisage 
trois plans : (a) près de l’apex, (b) vers le milieu de l’aréa, (c) un peu à l’avant de 
la charnière. Cette méthode, commode lorsqu’il s’agit de formes à aréa peu élevée, 
devient insuffisante dans le cas des Spiriféridés à haute aréa, par exemple les Syrin- 
gothyrididae. Pour ces derniers, il est souvent nécessaire d'effectuer plus de trois 
polissages : nous précisons alors à quelle distance de l’apex ils se situent. 


Source : MNHN, Paris 


DESCRIPTIONS 


Ordre : SPIRIFERIDA Waaoen, 1883. 
Sous-ordre : spiriferidina Waagen, 1883. 
Super-famille : SPIRIFERACEA King, 1846. 
Famille : Syringothyrididae Frederigks, 1926. 
Sous-famille : Licharewiinae Sl.USAREVA, 1958. 


Genre ORULGANIA Solomina et Tsgherniak, 1961. 

Espèce-type : Orulgania naumoin Solomina, 1961. 

I.e genre, créé pour des Spiriferacea du Carbonifère supérieur d’U. R. S. S., pos¬ 
sède les caractères externes communs à Pseudosyrinx et aux Licharewiinae : aréa 
élevée, sinus et bourrelet lisses, côtes latérales simples ; il se distingue, selon ses 
auteurs, par sa structure interne : lames dentales particulièrement longues, peu 
divergentes. D’après une étude postérieure plus détaillée (Grigor’eva, Kotliar, 
1966), Orulgania possède un médiotest bien caractérisé à l’intérieur des lames 
dentales, et une véritable plaque delLhyriale; sa micro-ornementation consiste en 
tubercules allongés, serrés, plus ou moins en quinconce. Dans la même publication, 
les auteurs étudient les autres Licharewiinae d’U. R. S. S., en particulier Cyrlella 
Frederigks, 1921, genre mal connu auparavant, parfois mis en synonymie avec 
Pseudosyrinx Weller, 1914. Cyrlella, pourvu, comme Orulgania, de longues plaques 
dentales, en diffère par l’absence de médiotest et d’une véritable plaque delthvriale, 
ainsi que par une micro-ornementation légèrement différente. L’aspect extérieur des 
deux genres diffère quelque peu, Cyrlella possédant une aréa plus élevée qu 'Orulgania, 
et une valve pédonculaire de forme plus pyramidale. Le sillon médian du bourrelet 
dorsal, présent chez Cyrlella , ne peut être considéré comme un caractère générique : 
on l’observe parfois, de manière inconstante, chez les genres voisins. 

Quant aux rapports et différences entre Orulgania, Cyrlella et Pseudosyrinx, ils 
restent obscurs, les auteurs russes n’avant pu comparer leur matériel avec des Psendo- 
syrinx typiques d’Amérique du Nord. Les structures internes seraient voisines, mais 
les vrais Pseudosyrinx auraient un test ponctué, alors que tous les autres Licharewiinae 
seraient imperforés (Grigor’eva et Kotliar, 1966). Cependant, cette dernière question 
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ne semble pas actuellement résolue avec certitude. On sait combien est difficile la 
mise en évidence des ponctuations chez les Syringothyridinae ; chez les Licharewiinae, 
les auteurs russes ont décrit une structure toujours imperforée : mais d’autres cher¬ 
cheurs ont signalé malheureusement sans figuration à l’appui un test ponctué : 
tel serait le cas des « Pseudosyrinx » nagmargensis des Agglomeratic Slates du Cache¬ 
mire (Reed, 1932), des « Pseudosyrinx » et Asyrinx du Permien d’Arabie (Hudson 
et Su dru h v, 1959) et des u Pseudosyrinx » du Permien de Svalbard (Gobbett, 1963); 
ces derniers auraient un test secondaire finement perforé. Il est à souhaiter que de 
nouvelles études détaillées soient entreprises sur celle question. Le matériel d’Afgha¬ 
nistan, médiocrement conservé, n’apporte malheureusement aucune précision en ce 
qui concerne la structure du test. 

Orulgania? robusta n. sp. 

PI. 1, flg. 1 u-c, 2, 3, 4 o-c ; texte-fig. 4. 

Holotype : spécimen T 2-4 b 5 (collection A.-F. de Lapparent, conservée à l’Ins¬ 
titut catholique de Paris) : une coquille complète, déformée, partiellement décor¬ 
tiquée. 

Derivatio nominis : d’après la forme épaisse et l’ornementation grossière de la 
coquille. 

Locus typicus : 8 km à l’W de Tezak. 

Position stratigraphiqui: : le gisement se situe quelques mètres sous les pre¬ 
miers niveaux à Fusulines de la sous-zone à Pseiidofusulina ambigua : il appartient 
probablement au Permien inférieur. 

Matériel : outre l'holotype : sept spécimens provenant du même gisement, dont 
cinq possèdent leurs deux valves, plus ou moins déformées et décortiquées, une valve 
pédonculaire et une valve brachiale isolées. 

Diagnose : grande coquille très biconvexe, modérément transverse, un peu bra- 
chythyride ; son aréa est haute, concave, son sinus et son bourrelet très élevés ; 
l’ornementation consiste en un sillon médian bien marqué sur le bourrelet, et en une 
quinzaine de côtes latérales simples, grossières. Les lames dentales et la plaque del- 
Ihyriale sont bien développées. 

Description : 

Caractères externes : coquille de grande taille, atteignant 70 à 90 mm de lar¬ 
geur; elle est transverse, légèrement brachythyride, les extrémités cardinales s’arron¬ 
dissant chez les spécimens adultes. L’aréa est très élevée, concave. Les deux valves 
sont fortement bombées. 

Valve pédonculaire : elle est modérément transverse, 1,2 à 1,9 fois plus large que 
haute. La largeur maximum, coïncidant avec la ligne cardinale chez les spécimens 
jeunes, se situe un peu à l’avant de celle-ci à maturité ; les bords latéraux de la 
coquille s’arrondissent à mesure de la croissance. 

Notes et Mémoires, t. IX. 14 


Source : MNHN, Paris 
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La région umbonale, fortement élevée, est mal individualisée : les bords posté¬ 
rieurs de la coquille se recourbent régulièrement du sommet aux extrémités latérales. 
En profil longitudinal, la valve présente une courbure forte sur toute son étendue, 
plus accentuée à la partie postérieure ; le crochet, pointu, se recourbe en bec au- 
dessus de l’aréa. En profil transversal, les pentes latérales s’élèvent fortement, en 
courbes plates, depuis les extrémités latérales jusqu’aux bords du sinus. 

Ce dernier est nettement marqué sur toute son étendue ; issu du crochet, ils s’élar¬ 
git et s’approfondit modérément vers l’avant, présentant un fond arrondi. Au front, 
il atteint 1/3 de la largeur de la coquille et se prolonge en une. languette particuliè¬ 
rement développée, qui soulève fortement la commissure frontale. L’aréa. triangu¬ 
laire, 3 à 5 fois plus large que haute, est délimitée postérieurement par des rebords 
qui tendent à s’arrondir à mesure de la croissance. Très fortement concave sous le 
crochet, elle est modérément courbée dans ses régions les plus âgées. 

Il n’a pas été possible d’observer si elle est pourvue ou non de denticulations 
cardinales. Le dellhyrium, visible sur deux échantillons, s’ouvre à 45°-50°. 

Valve brachiale : de 1,6 à 2,2 fois plus large que haute, elle présente chez l’adulte 
un contour semi-ovale, ses bords antérieurs s’arrondissant assez régulièrement des 
bords cardinaux jusqu’au voisinage du bourrelet. Elle est mégathyride à âge jeune, 
légèrement brachythyride à maturité. Sa région umbonale est assez individualisée j 
en profil longitudinal, la courbure de la valve est forte, particulièrement accentuée 
postérieurement. 

Le bourrelet, très développé, s’élève considérablement au-dessus des surfaces 
latérales : ses bords se dressent brutalement, en pentes abruptes. Son sommet, pla¬ 
tement arrondi, présente un fort sillon médian. 

Ornementation : le sinus est lisse, le bourrelet n’est orné que rie son sillon médian. 
Les parties latérales de la coquille sont couvertes de cotes simples, régulières, dimi¬ 
nuant progressivement de largeur vers les extrémités latérales. On en compte géné¬ 
ralement treize à quinze de chaque coté, rarement davantage (dix-sept sur l'éclian- 
Idlon T2-4b 7). Ces côtes ont un sommet subanguleux et sont séparées par des sillons 
larges, profonds, platement anguleux. 

Micro-ornementation : l’état de. décortication du matériel étudié, rend impossible 
toute observation de micro-ornementation ; toutefois, l'échantillon T 2-1 b 1 pré- 
sente peut-être des ponctuations, sur une petite surface où la couche supérieure du 
test serait conservée. 


Caractères internes : 

Surlace interne de la value pMona&tire : sous le delthyrium, le spécimen T 2-lb 2 
présente une forte plaque delthyriaie arquée, s’enfonçant progressivement assez 
peu, sous l'area. Les lames dentales, visibles sur des coquilles partiellement’décor- 
tiquees, sont extrasmales, situées sous la deuxième côte latérale ; elles atteignent 
vers l’avant 1/2 à 2/3 de la longueur de la valve. Le myoglyplm, dont la partie anté- 


Source : MNHN, Paris 
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rieure apparaît sur les èéhantillons T 2-4 h 5, b 8, s'élargit jusqu’aux extrémités 
des lames dentales ; il s’arrondit ensuite, et son extrémité antérieure se situe vers 
les 3/4 de la longueur de la coquille (languette non comprise). Sur les extrémités 
postéro-latérales de l’holotvpe, on voit des granulations qui représentent proba¬ 
blement le gonoglyphe. A l’avant de la coquille, les moules internes portent des 
côtes qui correspondent à l’ornementation externe. 

Vulve brachiale : sa surface interne n’a pu être observée ; les moules internes pré¬ 
sentent sur la plus grande partie de sa surface, des côtes qui reflètent l’ornementa¬ 
tion externe. 

Polissages (texte-l'ig. 4) : sur l’échantillon T 2-4 b 4, poli à 8 mm environ de l’apex, 
la surface externe de la plaque delthyriale est à peine enfoncée sous celle, de l’aréa. 
Les lames dentales comportent un médiotest 
bien caractérisé ; elles convergent un peu entre 
elles jusqu’à la plaque delthyriale, puis elles 
divergent légèrement : leur partie ventrale 
(adminicula) est beaucoup plus longue que. leur 
partie dorsale. La plaque delthyriale présente 
des zones de croissance concentriques, qui 
montrent bien son mode de développement à 
partir des bords du delthyrium, ainsi que sa sur¬ 
face interne concave, régulière, (ce qui exclut l’ap¬ 
partenance de l’espèce à Pseiidosyringolhyris). 



Fig. 4. 

Orulgania '? robusta n. sp. x 2. 

SpécimenT2-4 b 4 : polissage effectué 
à 8 mm de l'apex. La coquille est par¬ 
tiellement décortiquée dans la région du 
sinus. 



Source : MNHN, Paris 
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La callosité apicale obture totalement la cavité apicale, en arrière de la plaque del- 
thyriale ; les cavités latérales sont elles aussi remplies de callotesl, dans lequel les 
zones de croissance sont inobservables. 

Notons enfin que des débris de coquilles allongés, proches de la surface externe de 
la plaque delthyriale, pourraient correspondre à un deltidium. 

L état de décortication du spécimen étudié, n’a pas permis d’effectuer d’autres 
polissages plus à l’avant. 

Développement ontogénique et variabilité des spécimens adultes : comme 
on 1 a su plus haut, le rapport largeur/hauteur semble décroître régulièrement au 
cours de la croissance, la coquille, mégathyride aux stades jeunes, devenant légère¬ 
ment brachythyride à maturité. 

La variabilité des spécimens adultes alîecte principalement le contour de la coquille, 
la hauteur de 1 aréa et celle du bourrelet. Les spécimens sont trop peu nombreux 
pour permettre de préciser celte variabilité. 

Attribution générique, rapports et différences : 

O 7 robusla possède une structure interne d 'Orulgania, avec un médiotest net 
cl une plaque delthyriale bien développée, mais ses caractères externes ont plus 
d affinités avec ceux de Cyrlella et de >< Pseudosyrinx » nagmargensis. O ? robusla res¬ 
semble à Cyrlella kulikiana par son aréa élevée, son bourrelet divisé, ses 12-16 côtes 
simples de chaque côté du sinus ; cependant, son contour est un peu moins trans- 
veise, ses extrémités cardinales tendent à s’arrondir, et, surtout, les structures 
internes diffèrent. Entre « Pseudosyrinx » nagmargensis (Bion) et O 7 robusla, on peut 
noter quelques différences externes : la forme d’Afghanistan étant moins transverse 
et fuselée que celle du Cachemire, avec une aréa plus concave. En ce qui concerne la 
structure interne, les « Ps. » narmargensis du Cachemire n’ont jamais été étudiés par 
polissage, de sorte que leur position générique est inconnue. Les formes d’Arabie, 
telles que les figurent Hudson et Sudbury, présentent un médiotest comme celles 
d’Afghanistan : elles pourraient appartenir au genre Orulgania. 

Répartition géographique et stratigraphique : 

Orulgania , connu dans le Carbonifère supérieur d’Asie, apparaîtrait dès le Viséen, 
si l'on admet qu'il est synonyme de Verkholomia (Grigor’eva et Kotliar, 1966). 

" p seudosyrinx » nagmargensis est connu : au Cachemire, à la partie supérieure 
des Aggloméra tic Slates, attribuée au Permien inférieur. L’espèce a été trouvée éga¬ 
lement dans le Permien inférieur d’Arabie (Hudson et Sudbury, 1959), peut-être 
aussi dans l’Himalaya oriental (Sa.ini et Srivastava, 1956) et en Sibérie nord- 
orientale (Kasiiirtzev, 1959). 


Source. MNHN, Paris 
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Genre PERMOSPIRIFER, Kulikov, 1950. 

Espèce-type : Spirifer keyserlingi Netschajew, 1911. 

Le genre possède les caractères des Licharewiinae : sinus et bourrelet lisses, côtes 
latérales simples. Parfois mis en synonymie avec Licharewia, il en diffère par un 
sommet ventral à peine recourbé sur une aréa assez basse peu concave, des lames 
dentales très réduites sans médiotest, et une micro-ornementation pustuleuse un peu 
différente (Grigor'eva et Kotliar, 1966). Ces deux genres n'apparaissent qu’au 
Permien supérieur. Paeckelmanella et Pterospiri/er , connus à partir du Permien infé¬ 
rieur, possèdent une micro-ornementation lamelleuse très particulière. 

Permospirifer ('?) wardakensis, n . sp. 

PL 1, fig. 5 a-c ; PL 4, flg. 1, 2 a-c ; texte-tig. 5, 6 a-b. 

Holotype : spécimen Wd 3 a 1 (collection A.-F. de Lapparent, conservée a 
l'Institut catholique de Paris) : une valve pédonculaire partiellement décortiquée, à 
extrémités cardinales brisées. 

Derivatio nominis : de Wardak, lieu de gisement. 

Locus typicus : Wardak. 

Position stratigraphique : Permien inférieur, quelques mètres sous les pre¬ 
miers niveaux à Fusulines de la sous-zone à Pseudolusulina ambigua. 

Matériel : outre l’holotype : (l) de Wardak : Wd 3 a 2 : un individu usé, fragmen¬ 
taire ; (2) de Wardak, vallée de Hakazar : Wh a 1-1 : deux individus possédant leurs 
deux valves, et deux valves pédonculaircs ; (3) de 8 km à 1A\ de Iezak : 1 2-1 c : 
un fragment de coquille. 

Diagnose: grande coquille triangulaire très transverse, fuselée, peu épaisse; la 
valve pédonculaire, très peu bombée, présente une aréa élevée, un sinus assez pro¬ 
fond, bien délimité ; la valve brachiale est relativement convexe. L’ornementation 
consiste, en 25-30 côtes simples arrondies de chaque côté du sinus et du bourrelet, 
qui sont lisses. La plaque delthyriale est bien développée ; il n’existe ni lames den¬ 
tales, ni septum médian ventral. 

Description : 

Caractères externes : coquille d'assez grande taille, pouvant atteindre 14 cm 
de largeur ; triangulaire, très transverse, 3 à 5 fois plus large que haute : ses extré¬ 
mités cardinales, aiguës, fuselées, s’allongent en ailes très développées. Les deux 
valves sont relativement peu convexes. 

Valve pédonculaire : elle est extrêmement étirée en largeur : ses bords postérieurs 
sont droits, depuis l’apex jusqu'aux extrémités cardinales ; ses bords latéraux, for- 
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mant avec les précédents des angles de 30° environ, sont rectilignes jusqu’au voi¬ 
sinage du sinus, où ils se relèvent légèrement avant de s’abaisser pour former la 
languette sinale, très déprimée. La région umbonale n’est absolument pas indivi¬ 
dualisée. Le crochet, très obtus, non enroulé, ne surplombe pas l’aréa. Le sinus, 
bien délimité sur toute son étendue, est large, profond : ses bords, arrondis, sont un 
peu plus élevés que l'ensemble des ailes ; au fond, il est arrondi-anguleux ; à l'avant, 
il forme une languette bien marquée, déprimée. L’angle sinal est de 25® à 30°. La 
largeur du sinus n’atteint que 1/6 à 1/8 de celle de la coquille. 

L’aréa, légèrement concave, est triangulaire, relativement élevée, atteignant envi¬ 
ron 1/3 de la longueur de la valve ; très transversc, 9 fois plus large que haute. Le 
delthyrium s’ouvre largement, formant un angle de 70° environ. L’aréa forme avec 
le plan de séparation des valves un angle très aigu. Elle est ornée de stries d’accrois¬ 
sement ; l’état de conservation des échantillons ne permet pas d’observer de stries 
verticales, ni de denticulations cardinales. 

Valve brachiale : elle est triangulaire, très transverse, modérément convexe; le bour¬ 
relet, bien délimité, s’élève nettement au-dessus du niveau d’ensemble de la valve; son 
sommet est platement arrondi, peut-être pourvu d’une étroite dépres sion médiane('?). 

Ornementation : le sinus et le bourrelet sont lisses. Les ailes portent des côtes 
simples, très régulières, arrondies, séparées par des sillons aigus. On en compte 
25 à 30 de chaque côté. A 2 cm du sommet, sur les bords du sinus, elles sont au 
nombre de 7 par cm ; à 4 cm du sommet, 5 environ. 

Micro-ornementation : l’état de conservation du matériel n’a pas permis de l'observer. 

Caractères internes : 

Surface interne de la valve pédonculaire : une plaque delthyriale très développée 
a pu être observée sur deux échantillons, dont l’holotvpe : elle s’enfonce légèrement 
sous le niveau de l’aréa ; son bord antérieur forme un arc concave très surbaissé. 
Le reste de la surface interne de la valve pédonculaire n’est connu que partiellement, 
grâce à l’étude de moules internes : la paroi de la coquille, très épaisse à l’arrière, 
s’amincit brusquement dans la région du myoglyphe, plus progressivement ailleurs" 

On ne voit pas trace de lames dentales, ni de septum médian. 

Le myoglyphe, bien visible sur l’holotype, s’élargit progressivement vers l’avant : 
sa largeur maximum, atteinte un peu au-delà de la mi-longueur de la valve, est égale 
à 1 fois 1/2 celle du sinus à ce niveau. Vers l’avant, le myoglyphe se rétrécit assez 
vite, ses bords latéraux forment des courbes plates; son extrémité antérieure se 
situe environ aux 3/5 de la longueur de la coquille. Sur le moule interne, le myoglyphe 
est profondément déprimé en son milieu, à l’emplacement correspondant au sinus. 

Le gonoglyphe occupe probablement toute la région postéro-latérale de la valve ; 
vers l’avant, il s’étend au-delà du myoglyphe, mais n’atteint pas la région anté¬ 
rieure : celle-ci porte des côtes et des sillons radiaires, qui correspondent à l'orne¬ 
mentation externe, 


Source : MNHN, Paris 
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Polissages (texte-lig. 5, G a-b) : trois échantillons ont été polis, et présentent la 
structure suivante : sur un plan correspondant au tiers postérieur de l’aréa, les bords 
du delthyrium, bien individualisés à leur extrême base, sont enrobés au-delà par les 
bords d’une épaisse plaque, deltbyriale ', qui les relie l'un à l’autre. La cavité apicale, 
plate, large, occupe une position très ventrale, la coquille étant particulièrement 
mince à cet endroit. Le bord dorsal de la cavité, constitué par la surface interne de 
la plaque deltbyriale, est de forme variable : le plus souvent arrondi, régulièrement 
concave (fig. 6 a), parfois pourvu d’une crête médiane qui se dirige vers le fond de 


C 





^ c. 



Fig. 5. — Permospirifer ? wardàkehsis n. sp., x 2. 

Spécimen Wd 3 a 2 : polissage effectué à 10 mm environ du sommet ; on observe bien le 
de croissance de la plaque deltbyriale, et le pseudo-septum de formation tardive. 

Fig. 6. — Permospirifer ? wardakensis n. sp., X 2. 

Spécimen Wh a 3 : 

«) polissage effectué à 1 mm du sommet ; b) polissage effectué a 14 mm. 


la valve (fig. 5). On n’observe jamais de septum proprement dit, inséré sur la paroi 
du fond de la valve pédonculaire. Les lames dentales sont absentes, remplacées par 
des bourrelets qui épaississent les bords delthyriaux, et soutiennent la plaque del¬ 
thyriale. 

Vers le tiers antérieur de l’aréa (fig. 6 b), la plaque delthyriale n’est pas entière, 
mais on voit, de part et d’autre de la cavité apicale, de courts bourrelets dirigés 
l’un vers l’autre. La paroi ventrale de cette cavité reste extrêmement mince. 


1. Pour certains auteurs, il s’agit d’une fausse plaque delthyriale (Grigoh’iïva, Koti.iau, 1966). 


Source : MNHN, Paris 
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Mesures. 


1 ° 


5,2? 

3,3? 

3,39 


Wh a 2 
Wh a 3 
Wh a 4 


Wh a 2 
Wh a 3 
Wh a 1 


Développement ontogénique, variabilité des spécimen adultes : on les con¬ 
naît mal, en raison du petit nombre d’échantillons. 

Attribution générique, rapports et différences : 

Si P ? wardakensis possède une structure interne de Permospirifer, son contour très 
transverse le rapproche de Paeckelmanella et de Pterospirifer, : sans micro-ornemen¬ 
tation, on ne peut préciser les affinités de l’espèce, qui appartient peut-être à un 
genre nouveau ( Permospirifer est inconnu au Permien inférieur). 

On peut comparer nos spécimens aux « Spirifer alatus » décrits par Waaüen dans 
les Lower Producius Limestone de la Sait Range (différents de l’espèce de Schlot- 
heim) : ils ont un contour transverse fuselé, des côtes latérales simples ; ils diffèrent 
cependant de 1 espèce d’Afghanistan par leur aréa plus basse, concave, leurs côtes 
latérales moins nombreuses, et l’existence d’une côte au milieu du sinus. 

Les divers « Paeckelmanella » décrits aux mêmes niveaux par F. R. C. Reed (1944). 
possèdent pour la plupart des côtes latérales bifurquées, et des côtes sinales plus ou 
moins nombreuses : leur appartenance à Paeckelmanella semble douteuse. 

Enfin, les « Spirifer ( sensu lato) latus » (non Mc Coy) décrits en Arabie (Hudson 
et. Sudbury. 1959), possèdent des lames dentales. 


Source : MNHN, Paris 
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Sous-famille : Syringothyridinae Fredericks, 1926. 

Genre SYRINGOTHYRIS Winchell, 1863. 

Espèce-type : Syringothyris typa Winchell, 1863 = Sp. carteri Hall, 1857. 

Syringothyris texta (Hall, 1857) s. /■ 

PI. 2, flg. 1, 2 ci-h ; textc-flg. 7. 

S. I. 1857. — Spirifer lextus Hall : Hall, p. 169. 

? 1899. Syringothyris cuspidota (Martin) : Dienkr, p. 76, pl. IV, Fig- 9-1*'. 

? 1903. — Spirifer Curzoni Dienkr : Diener, p. 147, pl. VII, fi g. 2-6. 

•? 1903. Syringothyris cnspidala (Martin) : Haydkn, p. 1, pl. X. 

.S. I. 1963. Syringothyris texta (Hall) : Saryc.iif.va et al., p. 273, pl. XLV, fig. 1--'. 

Matériel : (1) de Wakak : spécimens W 30 a 1-7 : six fragments plus ou moins 
complets de valves pédonculaires et un fragment de valve brachiale ; (2) entre Bokan 
et Wakak, « niveau (a) » : W 34 b 1-4 : fragments de valves pédonculaires ; (3) de 
Wakak, en amont du sentier de Chaîna : W 37 c 1-3 : fragments de valves pédon¬ 
culaires décortiquées. 

Position stratigrapiiique : ces différents gisements se situent à peu près au 
même niveau, haut dans la série de Wakak. 

Description : 

Caractères externes : coquille, semi-pyramidale de grande taille, pouvant dépas¬ 
ser 120 mm de largeur, 70 de longueur ; elle est transverse, 2 à 3 fois plus large, que 
haute ; ses extrémités cardinales forment des angles aigus, de 40° environ. 

Valve pédoncnlaire : bien que la plupart des échantillons soient déformés par com¬ 
pression, les parois de la valve semblent toutes presque plates ; l’angle entre l’aréa 
et le fond du sinus est voisin de 45°-50°. 

L'area est triangulaire, transverse, plus ou moins élevée, le rapport de sa largeur 
à sa hauteur variant entre 2,5 et l ; l’angle apical est de 110° à 135°. Le. delthyrium 
forme un triangle relativement étroit, dont l’angle au sommet est de 30» à 40». 
L’ornementation de l’aréa n’a pu être étudiée sur nos spécimens, souvent décor¬ 
tiqués. 

Le sinus, nettement délimité, à fond plat ou platement arrondi, atteint I/o a 1/6 
de la largeur de la valve et forme à l'avant une languette arrondie : très courte chez 
les spécimens jeunes, s’allongeant progressivement à mesure, de la croissance, pour 
devenir particulièrement importante chez un spécimen âgé (W 30 a 1) : a 36 mm de 
longueur de la valve pédoncnlaire, la languette est large de 18 mm, longue de 1 mm . 
à 65 mm de longueur, elle mesure 40 mm de large, 24 de long. L’angle smal varie de 
28° à 40°. 


Source : MNHN, Paris 


I. I.EGRAND-BLAIN 


210 


Les parois latérales de la valve, presque plates, se recourbent très légèrement 
au voisinage du crochet; elles s’effilent régulièrement vers les extrémités cardinales : 
les bords antérieurs de la coquille sont presque droits. 

Ornementation : le sinus et le bourrelet sont lisses ; les parties latérales de la coquille, 
couvertes de côtes simples, platement arrondies, diminuant régulièrement de lar¬ 
geur vers les extrémités latérales ; on en compte une vingtaine de chaque côté. A 
2 cm du sommet, près du sinus, on en compte dix à douze par centimètre. 

Micro-ornementation : elle n’a pu être observée que sur un seul échantillon (W 30 a 5), 
oii elle est assez mal conservée : la couche superficielle du test présente des ponc¬ 
tuations. ainsi que d’obscurs tubercules allongés. 

Caractères internes : 


Surface interne de la value pédoneulaire : Les lames dentales, longues, hautes et 
étroites, partent des bords du delthyrium en se rapprochant un peu l'une de l’autre ; 
elles atteignent rapidement la plaque, delthyrialc ; à partir de là, leurs parties ven¬ 
trales (adminicula) divergent faiblement et atteignent le fond de la valve un peu à 
l’extérieur du sinus, au niveau des secondes côtes latérales. 

La plaque delthyriale est bien développée : ses bords latéraux s’insèrent sur toute 
la longueur des lames dentales, s’enfonçant peu à peu sous le niveau de l’aréa, tout 
en restant toujours bien éloignés du fond de la valve ; son bord antérieur forme un 
arc ogival très accentué : sa région médiane n’atteint qu’un quart à un tiers de la 
hauteur de l’aréa. Le syrinx, très développé, s’insère directement sur la surface 
interne de la plaque delthyriale, le long de sa ligne médiane, qu’il fait légèrement 
saillir vers l’extérieur ; il se prolonge au-delà de cette plaque, sans atteindre le niveau 
de la charnière. Aucune formation septale ne le réunit au fond de la valve : son 
extrémité antérieure est totalement libre, pendante. 

Le myoglyphe et le gonoglyphe n’ont pu être observés. 

Polissage (texte-Iig. 7) : l’échantillon W 34 a 4, poli à 4 mm environ de l’apex, 
présente un fort épaississement callotestaire 
de tous les éléments de la coquille : parois 
du fond de la valve, lames dentales, plaque 
delthyriale : les cavités apicales latérales sont 
ainsi comblées, et la cavité centrale très ré¬ 
duite. Des fissures se sont produites le long 
du médiotest des lames dentales, de sorLe que 
ces dernières sont difficilement observables. 
Le syrinx s’ouvre légèrement à l’intérieur. 
On n’observe aucune trace de septum mé¬ 
dian. 



Source : MNHN, Paris 
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Mesures. 



Développement ontogénique : un seul spécimen se prête à son observation . 
les zones de croissance montrent que, chez un individu âgé, les angles cardinaux 
décroissent très légèrement, en même temps que la languette sinale s’allonge : ainsi 
donc, la longueur de la coquille tend à augmenter davantage que sa largeur. 

Variabilité des spécimens adultes : l’aréa présente un contour assez variable : 
le rapport de sa largeur à sa hauteur, voisin de 3 en général peut n’être que de 2,5 ou 
an contraire, atteindre 4. L’angle d’ouverture du delthyrium semble varier en liaison 
avec la hauteur de l’aréa. 

Rapports et différences : Par leur contour bien transverse, leurs extrémités 
cardinales aiguës, les Syringolhyris décrits peuvent être comparés à deux groupes 
d’espèces connus en Asie : d’une part, S. lexla (Hall) et ,S’. sibirica Sokolskaya, du 
Kouznetsk; de l’autre, S. curzoni (Diener) et S. lydekkeri (Dienf.r) de l’IIimalaya. 

De .5'. lexla, tel que le décrit Sokolskaya, l’espèce d’Afghanistan diflère par ses 
côtes un peu moins nombreuses (vingt à vingt-cinq chez S. lexla, alors que la forme 
décrite en possède généralement quinze à vingt). S. sibirica semblable à nos spéci¬ 
mens par son contour et son ornementation, n’en atteint pas les dimensions : il est 
donc difficile de comparer les modes de croissance des deux formes. 

En ce qui concerne les espèces himalayennes, Syringolhyris lydekkeri d’après un 
récent travail de J. B. Waterhouse (1966), possède une structure interne très par¬ 
ticulière, avec des adminicula courts, bien divergents et un syrinx assez proche du 
fond de la coquille. 

En outre, le sinus de S. Ujdekkeri est très étroit, avec un angle signal ne dépassant 
pas 20° : cette espèce est donc bien différente du matériel d’Afghanistan. Par confie, 
la structure interne de S. curzoni, décrite et figurée par Haydbn, semble identique 
à celle de nos spécimens, mais cette espèce est insuffisamment connue. C. Dirai* 
et 11. IIaydisn la considèrent comme, une variété de .Sgrimpfiu/m mspiilala, les gise¬ 
ments himalayens livrant à la fois des formes transmue» à ailes fuselées — S. air- 
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znni — et d’autres plus allongées et bombées, attribuées à S. cuspidata (Diener, 
1915)'. 

En fait, les S. cnspidata typiques d’Europe, pourvus d’un sinus large, de côtes 
fortes, peu nombreuses, d’une aréa plate, très élevée, ne peuvent être, identifiés aux 
spécimens himalayens. qui se rapprocheraient davantage de Syringothyris altaica 
Tolmatchev, et des espèces voisines décrites au Kouznetsk par A. N. Sokolskaya. 

Quant à S. curzoni, ses relations avec S. texta n’ont jamais été étudiées, bien que 
les deux espèces semblent voisines. Ignorant actuellement les limites de variabilité 
de Syringothyris curzoni, et donc la validité de l’espèce, nous référons les Syringo- 
Ihyris d’Afghanistan à Syringothyris texta (Hall) s. I. 

Répartition géographique et stratigraphique : en Amérique, Syringothyris 
texta se trouve dans les couches de Keokuk (Tournaisien supérieur). Au Kouznetsk, 
S. texta . abondant au Tournaisien supérieur, est remplacé au Viséen inférieur par 
A. sibirica. Enfin, Syringothyris curzoni existe, en Himalaya, dans les niveaux les 
plus anciens du Carbonifère, considérés comme Tournaisiens. 

Syringothyridinae n. g. A. n. sp. a. 

PI. 2, fig. 3, 4 n-b. Texte-fig. 8, 9 a-c. 

Matériel : (1) entre Bokan et Wakak, échantillons W 34 e 1-2 : valves pédoncu- 
laires décortiquées ; (2) de Wakak, en amont du sentier de Charna : W 37 b 1-4 : 
quatre fragments de valves pédonculaires. 

Position stratigraphique : ces deux gisements se situent à un niveau élevé 
de la série de Wakak. 


Description : 

Caractères externes : coquille de taille moyenne à grande, pouvant atteindre 
tiO mm de largeur ; elle est tranversc, mégathyride, avec des extrémités cardinales 
presque rectangulaires; le rapport de sa largeur à sa hauteur est d’environ 1,3 à 
1 , 6 . 

La valve pédoncutaire est peu convexe, très régulièrement bombée, du crochet au 
fiont ; elle présente un contour subpentagonal : à partir du crochet, les bords pos¬ 
térieurs divergent en lignes droites, à 110° environ et rejoignent les extrémités car¬ 
dinales; les bords latéraux et antérieurs forment des courbes régulières jusqu’au 
sinus, où ils s infléchissent fortement. Ce dernier, bien marqué, atteint près de la moitié 
de la largeur de la coquille ; il est assez mal délimité par des rebords arrondis, bien 
profond, à fond platement arrondi, il se termine A l’avant par une languette arrondie. 


I. Le matériel ü Afghanistan est plus homogène que celui de l'Himalaya, nous ne possédons 
que des lormes transverses, aucun de nos spécimens ne peut se comparer aux < S. cnspidata » 
plus allongés, figurés par C. Diener (1915). 


Source : MNHN, Paris 
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L’aréa est triangulaire, plus de 3 fois plus large que haute, assez fortement et régu¬ 
lièrement concave ; sa partie supérieure passe à la région ventrale de la valve par 
des rebords arrondis, peu nets. 

L’état de conservation du matériel n’a pas permis d’observer l’ornementation 
de l’aréa. Le delthyrium s’ouvre à 30° environ. 

En profil longitudinal, la région postérieure de la coquille est très caractéristique 
par la faible épaisseur, comprise entre l’aréa concave et la surface ventrale assez 
peu bombée. 

La valve brachiale, est inconnue. 

Ornementation : le test de la coquille, particulièrement fragile, s’écaille facilement : 
l’ornementation n’a pu être observée que sur deux échantillons ; elle consiste en 
cotes latérales simples, très plates, serrées : on en compte une vingtaine de chaque 
côté ; six-sept sur une largeur de 5 mm, à 2 cm du crochet. Le sinus semble lisse. 

Micro-ornementation : on observe, sur la couche superficielle (?) du test, des perfo¬ 
rations visibles à l’œil nu, parfois disposées en rangées concentriques sinueuses irré¬ 
gulières : on en compte 3 à 5 par mm ; ces perforations ne s’observent pas sur les 
couches plus profondes du test. 

Caractères internes : 

Surface interne Je la valve pédonculaire : les lames dentales, en position intrasinale, 
sont extrêmement longues, atteignant les 3/4 de la longueur de la valve, minces, 
hautes, peu divergentes, elles apparaissent très bien sur les coquilles décortiquées. 
Le myoglyphe, observé sur un seul échantillon (W 34 e 1), occupe la surface étroite 
et allongée incluse entre les lames dentales ; son extrémité antérieure est mal 
délimitée. 

A. la région apicale, outre un fort épaississement calleux, il existe une plaque del- 
thyriale qui s’enfonce rapidement sous l’aréa. 

D’autre part, le delthyrium est recouvert d’un deltidium convexe, conservé sur 
un échantillon (W 37 b 4). Le syrinx n’a pu être dégagé clairement : il apparaît mieux 
sur les polissages. 

Polissages : un échantillon, poli à 6 mm environ de l’apex (W 37 b 1, texte-lig. S) 
présente : des lames dentales épaisses, divergeant légèrement vers le fond de la 
coquille ; unies l’une à l’autre par leurs bords internes, elles laissent entre elles, dor- 
salement, un espace ovale de très petite taille, comblé par un test plus sombre que 
celui de l’ensemble de la coquille. 

Un autre échantillon a été étudié, plus loin vers l’avant, suivant trois sections consé¬ 
cutives (W 34 e 1, texte-fig. 9 a-c) : 

- A 9 mm environ du sommet, les lignes médiotestaires des lames dentales sont 
subparallèles, les adminicula à peine individualisés ; les bords internes des lames 
se sont unis à celui de la plaque delthyriale pour obturer presque totalement la cavité 
apicale centrale : cette dernière subsiste cependant, réduite à un étroit « canal », 
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situé à mi-chemin entre le bord ventral de la coquille et la plaque delthyriale : cet 
orifice, rempli de gangue, communique librement avec la cavité interne de la coquille. 
Dans 1 épaisseur de la plaque delthyriale, les zones d’accroissement du test révèlent 
en outre l’existence d’une sorte d’apophyse interne, subcirculaire, bifide. 



Uu Polissage effectué au même niveau sur un autre échantillon (W 37 b 2) confirme 
les caractères observés ici : « canal »> apical, et structure particulière de la plaque del¬ 
thyriale. 

~; A 20 1,1111 de ra P ex : les cavités apicales centrale et latérales sont bien indivi¬ 
dualisées. Les lames dentales, subparallèles, se rapprochent un peu l’une de l’autre 
au niveau de la plaque delthyriale ; celle-ci est arquée, épaisse, relativement éloi¬ 
gnée de l’aréa, et présente la structure suivante, visible d’après ses zones de crois¬ 
sance : du milieu de la plaque, part vers l’intérieur un fin pédoncule, terminé par 
im crochet en U, tendant à se refermer. Cette structure s’oblitère à mesure de la 
croissance, comme en témoignent les zones concentriques du test qui viennent la 
recouvrir. 

~ A 27 mm de l’apex : la plaque delthyriale, très arquée, bien éloignée de l’aréa, 
est extrêmement mince; elle se prolonge, ventralement, par une étroite plaque 


Source : MNHN, Paris 
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médiane, à laquelle se rattache distalement un tube ouvert, qu’on peut appeler 
syrinx ; ce dernier se situe à 4 mm environ de la surface interne ventrale de la coquille. 

__ Enlin, divers échantillons, polis dans la région antérieure du sinus, ne présentent 
aucune trace de syrinx. 

Interprétation : la plaque delthyriale, s’enfonçant rapidement sous l’aréa, se pro¬ 
longe par une mince plaque médiane, dirigée vers le fond de la coquille et supportant 
le syrinx (incomplètement fermé). 

A mesure que la coquille s’épaissit, la callosité apicale tend à inclure le syrinx et 
sa plaque de support dans le test : ces deux formations s’allongent alors et se rap¬ 
prochent de plus en plus du fond de la valve. Par ailleurs, la callosité apicale n’obture 
pas totalement la cavité : elle ménage un fin « canal », extrémité postérieure de la 
cavité apicale centrale, qui persiste à tous les stades de croissance. 

De tels caractères, très originaux, n’ont jamais été décrits, à notre connaissance, 
chez aucun Syringothyridinae. 

Mesures. 



Attribution générique, rapports et différences : 

La structure interne observée ici n’a jamais été décrite, à notre connaissance. La 
présence du syrinx et les ponctuations du test font de la forme étudiée, un membie 
de la sous-famille des Syringothyridinae. Il ne s’agit pas, cependant, d’un vrai Syrin- 
,joli,pris : chez ce genre, le syrinx s’attache directement sur le bord interne de la 
plaque delthyriale, et reste toujours éloigné du sinus (s’en rapprochant légèrement 
chez quelques espèces, comme S. lydekkeri Dikner). 

Seplosyrinyolhyris diffère de la forme d’Afghanistan par l’existence d’un septum 
reliant le syrinx au fond de la coquille. 

Subansiria , pourvu d’un syrinx très proche du sinus, ne possède pas de plaque 
delthyriale, d’après les figurations de Saiini et Srivastava (105b). 

Chez aucun des genres mentionnés, on ne connaît de canal apical prolongeant pos¬ 
térieurement la cavité centrale. La forme d’Afghanistan appartient à un genre nou¬ 
veau. Malheureusement, notre matériel est insuffisant pour permettre d’établir une 
espèce nouvelle et à plus forte raison, un genre nouveau : nous préférons attendre 
,1, mieux connaître les caractère» «ton» de la forme décrite, et d'en examiner des 
valves brachiales. 


Source : MNHN, Paris 
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On peut comparer la forme étudiée à Syringolhyris curzoni glaber Waterhouse, 
récemment décrit dans le Carbonifère inférieur du Népal occidental. Les caractères 
communs sont les suivants : aréa haute et concave, côtes à peine marquées, lames 
dentales très longues, subparallèles et surtout variabilité du syrinx : ce dernier est 
pourvu, sur un des échantillons du Népal, d’un sillon ventral, et supporte un épais 
septum dorsal ; un autre spécimen ne possède pas de syrinx, mais uniquement une 
plaque delthyriale à surface dorsale concave. Ceci pourrait tout à fait correspondre 
aux variations ontogéniques observées sur nos spécimens, et il est vraisemblable 
que les formes d Afghanistan et du Népal appartiennent au même genre nouveau. 
Leur identité spécifique semble cependant improbable : S. curzoni glaber possède un 
sinus beaucoup plus étroit que notre forme, et des côtes plus larges. 

Quant à Syringolhyris curzoni (Diener) sensu stricto, son ornementation et sa 
structure interne l’éloignent beaucoup de nos spécimens, sans doute aussi de « S. cur¬ 
zoni glaber » Waterhouse. 

Répartition géographique et stratigraphique : 

Au Népal, la forme décrite par Waterhouse a été trouvée en association avec 
Unispirifer mucronalus, dans des niveaux corrélés avec les « Syringolhyris Limestones » 
du Cachemire, et attribués au Tournaisien supérieur. 

En Afghanistan, la forme étudiée a été récoltée dans la série de Wakak, associée 
à Neospirifer e. g. derjawini (Yanich.), d’âge probablement Viséen ou Namurien. 


Famille : Spiriferidae King, 1846. 


Sous-famille : Spirîferinae King, 1846 (sensu Ivanova, 1959). 


Genre : UNISPIRIFER Campbell, 1957. 

Espèce-type : Spirifer striuloconoolutus Bunson et Dun, 1920. 

Unispirifer aff. mucronatus (Waterhouse, 1966). 

PI. 2, flg. 5, 6 a-b, 7, 8, 9,12 : texte-flg. 10-11. 

? 1903. Spirifer s/j. indet. ex aff. Curzoni Diener : Diener, p. 150, p. Vil, flg. 7. 

? 1903. Spirifer cf. slrangwaysi de Vehneuil : Diener, p. 116, p. VU, flg. 8 u-b. 

7 1915. Spirifer sp. ind. (cf. bisulcatus Sonverby) : Diener, p. 8, pl. I, flg. 5. 

-'//• 1966. Fusella mucronala Waterhouse : Waterhouse, p 74 pl '15 flg l • pl io 
flg. 1-4, 6-8. 

Matériel : (1) de Wakak, « niveau à Polypiers isolés, près d’un col » : W 31 c 1, 
un fragment de coquille à deux valves ; (2) entre Bokan et Wakak, niveau (a) : W 


Source : MNHN, Paris 
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W 34 c 1-10 : sept fragments de valves pédonculaires et trois fragments de valves 
brachiales ; (3) de Wakak, en amont du sentier de Cliarna : W 37 d 1-3 : trois frag¬ 
ments de valves pédonculaires. 

Position stratigraphique : les gisements se situent tous à un niveau élevé de 
la série de Wakak. 


Description : 

Caractères externes : coquille très peu bombée, de taille moyenne à assez 
grande, pouvant dépasser 60 mm de largeur ; elle est transverse, mégathyride : ses 
extrémités cardinales, étirées, s’allongent en oreillettes mucronées ; ses bords laté¬ 
raux et antérieurs forment une courbe platement, régulièrement arrondie. 

Valve pêdonculaire : elle est bien transverse, mais le rapport de sa largeur à sa 
hauteur n'a pu être mesuré sur nos échantillons, dont les extrémités cardinales sont 
brisées : il semble supérieur à 2. La valve est assez plate, aussi bien en profil longitu¬ 
dinal que transversal : seule, la région umhonale, petite, assez bien individualisée, 
est quelque peu bombée. 

Le crochet, petit, s'élève nettement au-dessus de la ligne cardinale ; il est bien 
recourbé au-dessus de l’aréa. 

Le sinus, très plat, peu large, à fond légèrement et platement anguleux, est mal 
délimité : ses bords latéraux ne se distinguent que par l'observation des côtes sinales, 
dont le mode de division diffère de celui des côtes latérales. L'angle sinal est de 20° 
environ. A l’avant, le sinus se prolonge en une petite languette. 

L’aréa, très bien séparée du reste de la valve, est basse, concave, triangulaire. On 
n’a pu observer ses extrémités latérales, brisées sur nos échantillons. Elle est pourvue 
de sillons longitudinaux forts, serrés. 

Le delthyrium s’ouvre à 50° environ. 

Valve brachiale : elle est très transverse, avec des extrémités cardinales effilées 
en oreillettes mucronées ; ses bords latéro-antérieurs s’arrondissent en une courbe 
régulière. Le rapport de sa largeur à sa hauteur, de 2,4 chez les formes jeunes, semble 
diminuer avec l’âge, les zones de croissance s’espaçant davantage dans la région 
médiane que sur les côtés. 

Le bourrelet, platement arrondi, s’élève plus ou moins sur le reste de la surface 
de la valve, dont il est séparé par deux sillons assez nets. 

La convexité de la valve brachiale est faible, voisine de celle de la valve pédon- 
culaire ; la région umbonale est un peu plus convexe que le reste de la valve. 

Ornementulion : la coquille est couverte de côtes nettes, platement arrondies, 
séparées par des sillons étroits, anguleux. Au sinus, on observe, outre une côte médiane 
d’apparition très précoce, deux à trois paires de côtes sinales : la première se détache 
très vite des côtes bordières du sinus, puis se divise vers l’avant ; la seconde apparaît 
de la même manière, à environ 25 mm de l’apex : ses côtes restent simples, étroites. 
Une troisième paire de côtes apparaît parfois tout à l’avant de la coquille. 

Notes et Mémoires, t. IX. la 


Source : MNHN, Paris 
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l es parties latérales sont couvertes de côtes légèrement courbées vers l’extérieur, 
irrégulièrement divisées : les bifurcations, assez fréquentes à l’arrière de la coquille, 
sont beaucoup plus rares vers l’avant. On compte, au total, une trentaine de côtes 
de chaque côté de la valve brachiale. A 2 cm du crochet, elles sont au nombre de 
neuf-dix par centimètre, sur les bords du sinus ; à 4 cm, huit. 

Micro-ornemenlation : on observe couramment, sur des coquilles très légèrement 
décortiquées, de nettes microcostules pseudo-radiaires : sillons lins, aigus, au nombre 
de dix environ par millimètre ; ils sont rectilignes, équidistants, leur nombre aug¬ 
mente à mesure de la croissance de. la coquille, par apparition de nouvelles micro¬ 
costules au fond des sillons intercostaux. Plus rarement, lorsque le test superficiel 
est mieux conservé, on voit en outre de fines zones concentriques légèrement imbri¬ 
quées, qui ne sont jamais aussi marquées que les microcostules radiaires. 

Caractères internes : 

Surface interne de la value pédonculuire : la coquille, assez épaissie postérieurement, 
reste relativement mince à l’avant, ce qui explique qu’on la trouve rarement entière. 

Les lames dentales ont, chez les exemplaires adultes, une structure très caracté¬ 
ristique : leur partie postérieure, épaisse, est noyée dans le cabotes!, mais, très vile 
vers 1 avant, elles se. détachent nettement, formant deux crêtes élevées, minces, aiguës, 
écartées l'une de l’autre et légèrement arquées vers l’extérieur (spécimens W 34 c 6, 
W 37 d 4 : texte-fïg. 10). 



Fig. 10. — Unispirifer «//. mucronatus (Waterhouse), ■: 2. 

Surface interne de valve pédonculaire, dessinée d’après plusieurs spécimens. 

Fig. 11. — Unispirifer nfj. mucronatus (Watrrhouse), x 2. 

Specnnen W 27 d l : polissage effectué suivant le plan (n). Une Assure alïeele l’écliantillon, 
(lu cote gauche, le long du inyotest. 
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A l'avant, chacune se termine en pointe (effilée, atteignant l’arrière de la dépression 
du myoglyphe proprement dite, c’est-à-dire sa partie antérieure non comblée par le 
callotest : ce dernier forme un arc double, abrupt. La cavité apicale centrale, très 
profonde, en forme de V chez une coquille jeune, devient à maturité plus plate et 
large. Les cavités apicales latérales ont des bords internes abrupts à tous les stades 
de croissance. 

Le myoglyphe, pyriforme, assez allongé, très enfoncé postérieurement, se relève 
progressivement vers l’avant. 

Surface interne de la valve brachiale : elle a pu être dégagée sur un échantillon 
(W 34 c I : pl. 2, lig. 12), et présente : des arêtes hrachiophoriennes bien développées, 
mais pas de lamelles apicales ; les arêtes, reliées aux bords du nototlivrium, n ont 
aucune relation avec le fond de la valve. Le processus cardinal est très mal conservé 
sur le spécimen étudié, et le myoglyphe n’a pu être observé. 

Polissage, (texle-lig. 11 ) : sur l’échantillon W 37 cl 1, poli suivant le plan («), les lames 
dentales sont épaisses, unies l’une à l’autre par leurs bords internes ; leurs régions 
médiolestaires, droites, divergent légèrement vers le fond île la coquille : les admi- 
nicula ne sont pas individualisés. 

Mesures : elles n’ont pu être effectuées sur notre matériel, trop fragmentaire. 

Développement ontogénique, variabilité des spécimens adultes : le rapport 
de la largeur de la coquille à sa hauteur semble diminuer progressivement au cours 
de la croissance, tout en restant élevé. La variabilité des spécimens adultes n’a pu 
être étudiée sur notre matériel. 

Attribution générique, rapports et différences : 

La forme ici décrite ressemble à l’espèce du Népal U. mucronalus (Waterhouse) 
par de nombreux caractères : faible convexité de la coquille, forme du sinus et du 
bourrelet, côtes courbées vers l’extérieur, micro-ornementation radiaire, et structure 
interne. Quelques différences peuvent être notées, concernant le contour et l’orne¬ 
mentation : les coquilles du Népal semblent plus transverses que celles d’Afghanistan, 
et pourvues de côtes plus rarement bifurquées. Le matériel dont nous disposons est 
insuffisant pour établir avec validité une nouvelle sous-espèce. 

J. B. Wateriiouse a indiqué les affinités entre U. mucronalus et U. striatocon- 
vofuLus, espèce-type, du genre Unispirifer : cependant, n’ayant pu observer sur sou 
matériel certains des traits caractéristiques d’ Unispirifer (apparition très précoce 
de la côte médiane du sinus, dentieulations cardinales), il a préféré attribuer son 
espèce à Fusella, genre mal connu, que C. W. Pitrat recommande de n utiliser que 
pour son espèce-type, F. fusiformis. 

La eostulation sinale de nos spécimens permet de les attribuer à Unispirifer 

1. Certains auteurs, notamment A. Vasuercammen et G. Plodowski (1967), considèrent Uni¬ 
spirifer comme synonyme de Spirifer s. str. 


Source : MNHN, Paris 
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Si on compare U. aff. mucronatus aux divers Spirifer et « Fusella » décrits dans 
le Carbonifère inférieur du Kouznetsk par G. A. Beznosova (1959), l’espèce d’Afgha¬ 
nistan paraît bien individualisée : « Fusella » kondomensis Bezn. et osipouensis Bezn., 
analogues par leur contour transverse, en différent par leur sinus nettement déli¬ 
mité, leur micro-ornementation essentiellement concentrique ; celle de nos spéci¬ 
mens les rapprocherait davantage de Spirifer subgrandis Bot. et laigcnsis Bezn., 
mais ces espèces atteignent une taille et une convexité bien supérieure à celles des 
coquilles ici étudiées. 

Spirifer lirellus Cvancara, 1958, du Carbonifère inférieur d’Australie (New South 
Wales), possède un contour, une ornementation et une micro-ornementation ana¬ 
logues à ceux de nos spécimens, mais en dilîère par un sinus plus large, des lames 
dentales moins élevées. 

Répartition géographique et stratigraphique : 

Le genre Unispirifer est connu au Tournaisien et au Viséen. U. mucronatus existe 
au Népal, peut-être aussi au Spiti et au Cachemire, dans des niveaux attribués au 
Tournaisien supérieur. La forme d’Afghanistan serait d’àge un peu plus jeune, ce 
dont témoigne son association avec Neospirifer e. g. derjnwini (Yanighewsky). 

Genre : PROCHORISTl T ELLA , h. g. 

Espèce-type : Prochoristilella afghanensis , n. sp. 

Derivatio nominis : de la ressemblance interne avec Choristitella, Ivanova, 1937. 
Description : 

Coquille transverse, mégathyride, de contour semi-circulaire, ornée de côtes assez 
fortes, couvrant le sinus, le bourrelet et les parties latérales : sur ces dernières régions 
de la coquille, elles sont simples. 

A l’intérieur de la valve pédonculaire, les lames dentales, très réduites, forment 
des bourrelets au bord du delthyrium ; sur le fond de la coquille, en arrière du myo- 
glyphe, elles se prolongent en crêtes basses, parallèles, unies et masquées au stade 
adulte, par un épaississement calleux plat et allongé, qui atteint l’arrière du myo- 
glyphe. Ce dernier, assez enfoncé postérieurement dans la paroi de la coquille, se 
relève vers l’avant, où il est très mal délimité. 

Le gonoglyphe se situe en arrière du myoglyphe, de chaque côté du bourrelet 
calleux ; il est mal délimité à l’avant et sur les côtés, où il passe à des crêtes radiaires, 
dont 1 interprétation est problématique : elles semblent ne pas correspondre à l’an- 
gioglvphe proprement dit, tel qu’on l’observe chez Choristites (sillons plus ou moins 
radiaires, anastomosés, bien séparés du gonoglyphe) ; il s’agirait plutôt ici de la 
périphérie du gonoglyphe, s’organisant en bourrelets et sillons, comme on l’a observé 
chez Unispirifer, Neospirifer, etc. 


Source : MNHN, Paris 
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Les polissages effectués au sommet de la valve pédonculaire présentent des lames 
dentales parallèles, épaisses et contiguës l’une à l’autre (à maturité). 

Rapports et différences : 

Par sa structure interne, la forme étudiée ressemble à Choristilella ; les traits com¬ 
muns sont les suivants : lames dentales très basses, parallèles, position du myo- 
glvpbe bien antérieure ; il est cependant probable que l’angioglyphe de Choristilella 
est différent des crêtes distales du gonoglyphe, qu’on observerait chez Prochoristilella. 

Par leur forme extérieure, les deux genres sont très différents : Choristilella possède 
en effet des extrémités cardinales arrondies, des côtes souvent bifurquées, plus fines 
que celles de Prochoristilella. 

Répartition : l’espèce-type est actuellement la seule connue. 

Il est possible que certains « Spirijer » et « Brachythgrina » du Carbonifère d'Asie, 
dont la structure interne est inconnue, appartiennent en fait au genre Prochoristilella. 

Prochoristitella afghanensis. n. sp. 

PI. 2, fig. 10 a-b, Il ; texte-Qg. 12-14. 

Holotype : spécimen W 31 a 1 (collection A.-F. de Lapparent, conservée à l’Ins¬ 
titut catholique de Paris) : une valve pédonculaire. 

Locus Typicus : Wakak. « niveaux à Polypiers isolés, près d’un col ». 

Position stratigraphique : partie supérieure de la série de Wakak. 

Matériel : outre l’holotype : (1) entre Bokan et Wakak, niveau (a) : W 34 d 1-2 : 
deux valves pédonculaires; (2) de Wakak, en amont du sentier de Charna : W 37 e 1-3 : 
trois fragments de valves pédonculaires. 

Tous ces gisements se situent au sommet de la série de Wakak. 

Diagnose : coquille peu transverse, peu mégathyride, presque semi-circulaire ; 
son aréa est basse, son sinus peu large, bien délimité ; l'ornementation consiste en 
côtes régulières, simples, sur les côtés de la coquille ; au sinus, il existe une ou deux 
paires de côtes sinales simples, encadrant une côte médiane. Les lames dentales, 
extrêmement basses, atteignent le fond de la valve où elles forment deux crêtes 
parallèles proches l’une de l'autre, recouvertes à maturité par un bourrelet callotes- 
taire médian. Le myoglyphe se situe en avant de ce bourrelet. 

Description : 

Caractères externes : coquille de taille moyenne, pouvant atteindre 50-60 mm 
de large ; son contour est transverse, semi-circulaire, mégathyride. Les extrémités 
cardinales, mal conservées sur nos échantillons, semblent à peine étirées, terminées 
en angles peu aigus. 

Value pédonculaire : elle est modérément, régulièrement bombée, en profils longi¬ 
tudinal et transversal. Sa région umbonale, bien délimitée, s’élève nettement au- 
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dessus de la ligne cardinale ; le crochet, arrondi, a un sommet étroit, recourbé 
au-dessus de l’aréa. Le sinus est bien délimité depuis le crochet jusqu’à l’avant de 
la coquille, par des côtes bordières légèrement surélevées; il s’élargit régulièrement 
vers le front, où sa largeur, modérée, atteint à peine le quart de celle de la coquille : 
l’angle sinal est de 20° environ. Les bords du sinus tombent en pentes douces vers 
son fond platement anguleux. 

L’aréa, très bien séparée du reste de la coquille par de nets épaulements, esL trian¬ 
gulaire, très concave au sommet, moins à la base, au stade adulte : elle serait 8 à 
10 fois plus large que haute. L'angle d’ouverture du delthyrium est de 85 à 90°. 

Valve brachiale : elle est actuellement inconnue. 

Ornementation : la coquille est couverte de côtes nettes ; moyennement élevées, 
platement arrondies, s’élargissant régulièrement à l’avant, séparées par des sillons 
étroits, anguleux. Au sinus, outre la côle médiane, bien marquée, simple, il existe 
deux paires de côtes sinalcs : la première paire naît très près du sommet, par divi¬ 
sion des côtes bordières du sinus ; la seconde apparaît loin vers l'avant, de la même 
manière : on a ainsi, sur une coquille adulte, cinq côtes sinales, qui restent simples, 
un peu plus étroites que les côtes latérales ; et des côtes bordières assez, larges et 
élevées. 

Sur le reste de la coquille, les côtes sont simples, régulières, diminuant progressi¬ 
vement de largeur vers les extrémités latérales. Ou en compte quinze à vingt de 
chaque côté. Elles s’élargissent régulièrement vers l’avant : à 2 cm du sommet, près 
du sinus, elles sont au nombre de scpt-lniit par centimètre; à I cm du sommet : einq- 
six seulement. 

Micro-ornementation : elle est de type réticulé, avec des stries pseudoradiaires 
bien développées, au nombre de huit-neuf par millimètre ; et des zones concentriques 
(mal conservées sur nos échantillons) probablement assez serrées. 

Caractères internes : 

Surface interne de lu valve pédonculuire (texte-fig. 12) : les lames dentales sont 
réduites, à leur partie proximale, à des épaississements des bords internes du del¬ 
thyrium, noyés dans le callotest postérieur de la valve : à première vue, on peut 
confondre une telle disposition avec la structure des genres Brachythyris et Brachy- 
thyrina, dépourvus de lames dentales. Sur le fond de la valve d’un individu adulte, 
les lames sont masquées par un épaississement calleux médian, plat, lisse, un peu 
élevé au-dessus de la surface d’ensemble de la valve : ce bourrelet, assez allongé 
unit la région du delthyrium à celle du myoglyphe : il devient bifide à son extrémUé 
distale, en pénétrant légèrement à l’arrière du myoglyphe. 

Ce dernier, situé tout à l’avant de la région umbonale, est bien délimité à sa partie 
postérieure, où il s’enfonce nettement sous le niveau d’ensemble de la surface interne. 
A 1 avant, il se relève, et devient indiscernable. On y distingue assez bien, en position 
médiane, les empreintes des adducteurs. 


Source : MNHN, Paris 
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Le gonoglyphe a été observé à l’arrière du myoglyphe, de part et d’autre du bour¬ 
relet calleux postérieur. Il est très mal délimité : les fossettes qui le constituent, 
disposées irrégulièrement dans sa région postéro-médiaîïe, s’ordonnent en rangées 
longitudinales vers l’avant et les côtés : ces dernières régions sont occupées par de 
fins bourrelets rayonnants. 




Fig. 12. — Prochoristilella afghanensis n. g., n. sp., x 2. 

Spécimen W 31 a 1 (holotype) : surface interne de la valve pédonculaire. 

Fig. 13. — Prochorislilella afghanensis n. g., n. sp., < 2,5. 

Spécimen W 37 e 3 : polissage effectué suivant le plan (a). 

Fig. 14. — Prochoristilella afghanensis n. g., n. sp., x 2,5. 

Spécimen W 37 c 1 : polissage effectué suivant le plan (c) (individu jeune). 

Polissages (texte-üg. 13-14) : sur des coquilles adultes, des polissages effectués 
suivant le plan (a), et un peu plus loin vers l’avant, présentent la structure suivante 
(fig. 13) : la paroi de la valve est bien épaissie, les cavités apicales comblées par du 
callotest ; les lames dentales, parallèles, épaisses, probablement recristallisées, sont 
unies l'une à l’autre sur presque toute leur longueur, les adminicula semblent à 
peine individualisés. La plaque delthyriale n’a pu être observée, la région delthyriale 
étant mal conservée. Il n’a pas été possible d’étudier, sur ces échantillons, l’évolution 
des lames plus loin vers l’avant. 

Sur un échantillon jeune, la coquille est beaucoup plus mince, de même que les 
lames : ces dernières sont parallèles, séparées l’une de l’autre par une cavité apicale 








224 


M. LEGRAND-BLAIN 


centrale ouverte. A mesure qu on va vers l'avant, les bases de ces laines gardent le 
même espacement, on voit les lames se raccourcir, pour atteindre, dans le plan (c). 
une hauteur très réduite (lig. 14). Chez une telle coquille jeune, le bourrelet calleux 
postéro-médian n’existe pas ; on peut supposer qu’il apparaît à un stade de crois¬ 
sance ultérieur. 


Mesures. 



Développement ontogénique : il est mal connu, en raison du petit nombre 
d échantillons, et de leur médiocre état de conservation. Les structures internes 
observées chez une coquille jeune se montrent cependant bien différentes de celles 
d'individus adultes, ainsi qu’on l’a noté plus haut. 

Variabilité des spécimens adultes : elle est inconnue actuellement. 

Rapports et différences : 

Par sa forme extérieure, son ornementation, Prochoristiiella afghanensis ressemble 
aux Spiri/er des groupes de bisulcaius Sow. et Irigonalis Martin : ces deux formes 
ont cependant un sinus plus large que le spiriféridc d'Afghanistan, et leur structure 
interne est totalement différente. 

Parmi les nombreux « Spiri/er bisulcaius » et « Spiri/er Irigonalis » décrits en Asie, 
dont la structure interne est inconnue, il existe des formes qui seraient peut-être 
identiques à celle ici décrite... 

Notons que Prochorislilella afghanensis ne peut s’identifier : ni au Spiri/cr c/. 
bisulcaius décrit dans les couches à Sgringnthyris du Cachemire, ni au Spiri/er Iri¬ 
gonalis var. des Schistes à Fenestelles de la même région (Dienbr, 1915) : le premier 
a une coquille très transverse, le second est pourvu de lames dentales épaisses et 
divergentes. Le Spiri/er Irigonalis des Calcaires à Productus de Kham-Leut (Man- 
su y. 1913) possède un crochet particulièrement élevé. 

En ce qui concerne la structure interne : l’extrême réduction des lames dentales 
de P. afghanensis mime la structure de Brachylhym et Brachythyrina : il n’est donc 
pas impossible que certains spiriféridés décrits sous ces noms appartiennent en fait 
à Prochorislilella. Cependant, Brachythyris willbournei Muir-Wood, 1948, trouvé 
en Malaisie, en association avec Neospiri/er derjawini (Yanic.ii.). diffère nettement 
de notre forme par son contour brachythyride, son sinus dépourvu de côte médiane, 
et sa micro-ornementation. 
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NEOSPIRIFER Fredericks, 1010 (1924). 


Espèce-type : Spirifer faseiger Keysf.ru ng. 1846. 

Neospirifer e g. derjawini (Yanichewsky, 1018). 
pi. 4, ng. 3-4. 


E. g. 


w, 1893) : Yani 


, p. 44, pl. TV, 


Spirifer sibiricus (non Tschei 

E q 1918. — Spirifer derjawini Yanichewsky : Yanichewsky, p. 81, pl. V, fig. 30-31. 

/;. q. 1048. - Neospirifer derjawini (Yanichewsky) : Mu.k-Wood, p. 48, pl. VII, üg. 2 a-d 
1959. ^ Neospirifer derjawini (Janichewsky) : Beznosova, p. 110, pl. Mil, ng. 5-> . 
1993. — Neospirifer derjawini (Janichewsky) : Sarycheva et al, p. 295, pl. L , fig. 8- 

Matériel : (1) de Wakak, « niveau à Polypiers isolés, près d’un col . : \V 31 b 1-2 : 
une valve pédonculaire presque entière, et un fragment de valve brachiale ; (2) entre 
Bokan et Wakak, niveau («) : W 34 b 1-4 : fragments de coquilles, dont Fune avec 
ses deux valves ; (3) de Wakak, en amont du sentier de Charna : W 37 c 1-3 : fiag- 
ments de valves pédonculaires décortiquées. 

Position stratigraphtque : ces gisements sc situent tous à un niveau eleve de 
la série de Wakak. 

Description : 

Caractères externes : coquille de taille petite à moyenne, dont la largeur peut 
atteindre 70 mm ; son contour est triangulaire, transverse, mégathynde : la largeur 
maximum se situe aux extrémités eardinales qui sont étirées, un peu mucronees 
aux stades jeunes. Le rapport largeur/hauteur est voisin de 2 ou légèrement inté¬ 
rieur ; la courbure longitudinale est faible, régulière ; en profil transversal, la valve 
pédonculaire est assez bombée, d’une extrémité cardinale à l’autre. L'umbo est 
petite, peu élevée. 

Valve pédonculaire : elle possède un crochet petit, enroulé, peu eleve au-dessus 
de l’aréa, qu’il surplombe nettement. Le sinus, bien délimité depuis le crochet jusqu a 
l’avant de la valve, s’élargit régulièrement ; il est séparé du reste de la valve par des 
rebords platement anguleux ; ses parties latérales tombent en pentes douces vers le 
fond platement anguleux. L’angle sinal est de 20- à 25». A l’avant, la largeur du smns 
atteint environ le quart de celle de la coquille. 

L’aréa, triangulaire, concave, très basse chez la coquille jeune, s’élève chez 1 adulte. 
Sur des spécimens usés, elle montre de nombreuses stries verticales. 

Valve brachiale : elle est triangulaire, faiblement mais régulièrement bombee ; 
elle porte un bourrelet bien délimité, assez élevé, à sommet platement anguleux. 

Ornementation : la coquille est couverte de côtes anguleuses, séparées par des sil¬ 
lons anguleux, de même largeur que les côtes. 
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Au sinus, outre une cote médiane, i] existe de chaque côté trois côtes issues de la 
cote bordiere (peut-être quatre sur des individus âgés). I.es côtes sinales, simples 
Je plus souvent, peuvent parfois se dédoubler vers l’avant. 

A la valve pedonculaire, les côtes latérales proches du sinus se divisent en deux 
a leur partie postérieure, et les « groupes » ainsi formés restent assez longtemps indi¬ 
vidualises vers lavant; il s y adjoint parfois un peu plus loin, une troisième côte 
issue d une des deux côtes primaires ; la valve porte ainsi un, deux ou trois faisceaux 
de co es ires discrets, s’estompant vers l’avant, où ils sont légèrement séparés par 
des sillons un peu plus marqués que les autres. Les côtes latérales suivantes, plus 
éloignées du sinus, restent simples. K 

d„i’ a Va '™ brad ’ iak '- !>** du bourrelet, les faisceaux de côtes sont mieux indivi- 
oualises qu a la valve pedonculaire. 

Micro-ornementation : lorsque la couche superficielle du test est conservée, on 
observe des zones concentriques lamelleuses, se recouvrant F,me. l’autre comme des 
iules. Sur une longueur de mm, on en compte douze à quinze. Aucune micro- 
mnementation radiaire n’a été observée, ceci étant peut-être dù au médiocre état 
de conservation des échantillons. 

Caractères internes ; sur une valve pedonculaire décortiquée (W 34 b 3) on 
observé : un fort épaississement apical de la coquille ; des lames dentales courtes 
divergentes, encadrant i, su partie postérieure un my.glyphe pyriforme peu allongé. 

- t de conservation des échantillons n’a pas permis d’y effectuer de polissages. 
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C’est, à ce second groupe que se rattache, la forme d’Afghanistan, comme en témoignent 
sa forme transverse peu bombée, ses faisceaux de côtes très discrets, ses côtes sinales 
peu nombreuses, ainsi que sa micro-ornementation : chez les A. derjawini du Kouz- 
netsk, les lamelles concentriques sont espacées de 3,5 a 1 mm (Beznosoya, 1050), 
ce qui est le cas pour nos spécimens. 

Dans le Viséen et le Namurien inférieur du Kouznetsk. G. A. Beznosoya a décrit 
cinq espèces du groupe de X. derjawini, différant par leur contour plus ou moins 
transverse et leur sinus plus ou moins développé. L’état fragmentaire de notre maté¬ 
riel ne permet pas d'attribuer la forme d’Afghanistan à telle ou telle de ces espèces : 
notons cependant qu’elle présente un sinus plus large que N. dénia, un contour moins 
transverse que N. annae, une convexité moins forte que A. laimpani. 

De A\ derjawini sensu Stricto, la forme d'Afghanistan diffère légèrement par sou 
contour un peu plus transverse, et son sinus un peu plus large. 

Répartition géographique et stratighai'Iiujit; : 

Xeospirijer derjawini est connu en diverses régions d’Asie : Kouznelsk, herghana. 
Malaisie. On l’a trouvé associé à des faunes d’âge Viséen et peut-être Namurien. 
Au Kouznetsk. il est précédé par une espèce voisine : Xeospirijer dénis (Rot.vy), qui 
apparaît dans l’horizon de Podiakova : couches contenant les premières faunes 
viséennes, et reposant sur un Tournaisien supérieur très fossilifère (Sarycheva et 
(ü., 1963). Malgré un « intervalle stratigraphique » entre Tournaisien et Viséen, signalé 
par ces derniers auteurs, l’apparition du groupe de Xeospirijer derjawini est donc 
bien datée au Kouznetsk. Il n'en est pas do même pour sa limite supérieure : la série 
d’Ostrog où se trouvent, au Kouznetsk, les derniers Xeospirijer du groupe de der¬ 
jawini, est attribuée au Namurien par la plupart des auteurs, au Carbonifère supé¬ 
rieur par d’autres; et les sédiments détritiques qui succèdent à cette série, ne 
contiennent presque plus de Brachiopodes. 

En Malaisie, les calcaires viséens ou se trouve A', derjawini, constituent des aflleu- 
rements isolés, non reliés à une série stratigraphies plus complète (Muir-Wood, 
1948). 

Au Ferghana, X. derjawini est associé à divers Giganloprodudus qui, pour 
II. M. Muir-Wood, sont d’âge Viséen supérieur D 3. 

Neospirifer? sp. indet. 

Matériel : (1) de Bokan, « grès à grains ronds *. : W 32 a 1 : un fragment de valve 
pédonculaire ; (2) de Doni Yarchi, « gisement à l’Est des calcaires et marnes n« 7 
de la coupe du 14-8-63 » : W 33 a 1 : une valve pédonculaire en partie décortiquée. 

Ces deux gisements se situent au sommet de la série de Wakak. 

Description : coquille de grande taille, atteignant 10 cm de large, et 8 cm de long ; 
elle est peu transverse, mégathyride. 


Source : MNHN, Paris 
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Valve Pédonculaire : fortement, régulièrement convexe en profils transversal et 
longitudinal ; ses extrémités cardinales, effilées, aiguës au stade jeune, deviennent 
chez l’adulte plus courtes, mucronées, formant alors de nettes oreillettes. 

Le sinus, assez bien délimité, à fond anguleux, n’est pas très large : il atteint au 
fi ont 1/4 à 1/3 de la largeur de la coquille, et se prolonge en une. languette aiguë. 
La région umbonale s’élève fortement et régulièrement d’une extrémité cardinale 
à l’autre. Le crochet est très recourbé. 

L’area, très élevée chez la coquille adulte, a ses extrémités tronquées. Elle est bien 
délimitée par rapport au reste de la valve, et forme avec le plan de séparation des 
valves un angle très ouvert. 

Value brachiale : elle est inconnue. 

Ornementation : elle est mal visible sur nos spécimens : l'échantillon W 32 a 1 
présente à sa partie antérieure, des côtes assez serrées, groupées en faisceaux étroits 
de trois eûtes, aux abords du sinus. L’échantillon W 33 a 1, décortiqué, ne présente 
d'ornementation superficielle qu’à sa partie tout à fait postérieure : les côtes y sont 
fines, régulières. 

Micro-ornementation : elle est inconnue. 

Caractères internes : ils n’ont pu être observés. 


Mesures. 
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Développement ontogénique : la coquille jeune a des extrémités cardinales 
fuselees, une area basse, bien triangulaire ; plus tard, sa croissance se fait presque 
exclusivement en longueur : ses extrémités cardinales forment de petites oreillettes 
mucronées, son aréa a des extrémités tronquées. 

Variabilité des spécimens adultes : elle n’a pu être étudiée. 

Rapports et différences : 

La fasciculation des cotes de la forme étudiée permet de l’attribuer probablement 
au genre ,\ rospm/rr, mais le petit nombre d’échantillons, leur mauvais état de conser- 
valion, empêchent de la déterminer spécifiquement. 

Notons toutefois que la grande taille de la coquille, son contour très transverse, 
sa forte convexité, la rapprocheraient de Neospirifer kumpani (Rotay) : cette der- 
mere espece diffère de nos spécimens par son sinus très large et profond 

■V kumpuni est connu au Kouxnetsk, dans la série d’Ostrog, attribuée par de 
nombreux auteurs au Namurien, parfois aussi considérée comme Carbonifère suué- 
rieur (Sarycheva et al., 1963). H 



Source : MNHN, Paris 
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Neospirifer fasciger (Keyseru.no, 1846) s. 1 . 

PI. 3, fig. 1 a-b, 2, 3, 4 a-b. 

S. I. 1846. .S pirifer fasciger Keyserlino : Keyserling, p. 231, pl. VIII, fig. :{ a-b. 

S. I. 1902. S p irifer fasciger Keyserlino : Tschernysc.iiew, p. 141, pl. XXXVIII. fig. 3-4. 

S. I. 1937. Neospirifer (?) Cf. fasciger (Keyserling) : Ivanov et Ivanova, p. 48. 

Matériel : (1) de Wardak, vallée de Hakazar : spécimens Wli b l-.S : quatre 
coquilles munies de leurs deux valves et quatre valves pédonculaires ; (2) de 8 km 
à l’W de Tezak : T 2-4 a 1-8 : trois échantillons possédant leurs deux valves, une 
valve brachiale, plusieurs valves pédonculaires ; (3) de Tezak, « montagne aux Fusu- 
lines » : plusieurs fragments de valves pédonculaires. Tous ces spécimens sont plus 
ou moins décortiqués. 

Position stratigraphique : calcaires gréseux bruns précédant les Calcaires h 
Fusulines, et partie inférieure de ces derniers (zone à Parafüsülina, sous-zone à 
Pse.udofasulina ambigiia). 

Description : 

Caractères externes : coquille de taille moyenne, de. contour variable, le plus 
souvent mégathvride, modérément transverse et biconvexe. 

Valve pédonculaire : elle est triangulaire à semi-circulaire, avec des extrémités car¬ 
dinales peu aiguës ; Lransve.rse, 1,6 à 1,9 lois plus large que haute ; sa région umbo- 
nale, réduite, s’élève assez brusquement au-dessus de la ligne cardinale ; le crochet, 
peu recourbé, surplombe légèrement Taréa. 

Le sinus, assez mal délimité par des rebords arrondis, est de largeur et de profon¬ 
deur très variables, arrondi ou aigu au fond. L’aréa est triangulaire, concave, géné¬ 
ralement six fois plus large que haute. Le delthyrium s’ouvre à 40°-50°. 

Value brachiale : son contour varie comme celui de l’autre valve ; elle porte, un 
bourrelet élevé, large, subanguleux. En profil longitudinal, elle est relativement 
bombée, surtout dans la région postérieure. 

Ornementation : au sinus, outre une côte médiane d’apparition très précoce, il 
existe en général trois paires de côtes sinales, issues par divisions des côtes bordières : 
ces sept côtes se divisent, surtout dans leur région postérieure, et on compte, à 1 avant 
du sinus, dix à quinze côtes subégales, assez fines. 

Les parties latérales de la coquille sont chacune couvertes de vingt à vingt-cinq 
côtes, issues de bifurcations et trifurcations de côtes primaires peu nombreuses : 
de chaque côté du sinus, il existe ainsi trois à cinq faisceaux de trois-quatre côtes 
(rarement davantage) qui forment des plis plus ou moins marqués, tendant à s atté¬ 
nuer vers l’avant. De nouvelles divisions de côtes se produisent vers l’avant de la 
coquille, sans régularité. 

Micro-ornementation : elle n’est pas conservée sur notre matériel. 
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Caractères internes : le myoglyphe, visible sur plusieurs échantillons décor¬ 
tiqués, est de taille réduite ; les lames dentales, courtes, peu écartées le long des 
bords du delthyrium, divergent vers le fond de la valve où elles s’insèrent en position 
extra-sinale. 


Mesures. 
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Développement ontogénique, variabilité des spécimens adultes : les zones 
de croissance de la région sinale indiquent un approfondissement progressif du 
sinus, et un net allongement de la languette à maturité. 

Les variations observées sur notre matériel sont importantes : elles concernent 
surtout la largeur et la profondeur du sinus, le nombre et l’ampleur des faisceaux 
de côtes. Peut-être existe-t-il ici plusieurs espèces distinctes : l’état de conservation 
des échantillons ne permet pas d’en juger. 


Source : MNHN, Paris 
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Rapports et différences : 

Les figurations originales de N. fasciger correspondent à trois spécimens mal conser¬ 
vés, appartenant peut-être à des espèces différentes : cette imprécision est à l'ori¬ 
gine d’importantes divergences dans l’interprétation de l’espèce. D’autre part, le 
groupe de N. fasciger comporte de très nombreuses formes, plus ou moins bien défi¬ 
nies et étudiées, semblant souvent présenter une grande variabilité ; certaines d’entre 
elles ont été décrites dans des publications russes introuvables en France. De telles 
lacunes bibliographiques, ainsi que l’état médiocre du matériel d’Afghanistan, ne 
permettent actuellement aucune détermination spécifique précise. 

Les spécimens étudiés se rapportent au groupe de N. fasciger par leur contour 
modérément transverse, leurs côtes groupées en faisceaux relativement forts, leur 
myoglyphe ventral de petite taille ; ils possèdent cependant des côtes moins nom¬ 
breuses que A r . fasciger sensu stricto, et des faisceaux moins larges : ceci serait lié, 
peut-être, à leur taille relativement réduite. 

Certains de nos spécimens à sinus particulièrement aigu, ressemblent à Neospi- 
rifer marconi (Waagen), et à N. marconi uar. umlata Reed ; ils s’en distinguent par 
leurs côtes moins nombreuses : Waagen indique, dans sa description originale de 
Sp. marcoui (1883), qu’il existe 20-30 côtes dans le sinus, et 30-40 de chaque côté ; 
ici, il n’y en a que 15-20 et 20-25, respectivement. 

D’autres coquilles, comme celle figurée planche 3, figure I, possédant un sinus 
large, arrondi, rappellent davantage les « Neospirifer fasciger var. auslralis « et « A eo- 
spirifer hardmani var. » décrits dans les Agglomeratie Slates du Cachemire par Reed. 
1932 (mais non le N. hardmani trouvé eu Arabie orientale, figuré par Hudson et 
Sudbury (1959, pl. VI, fig. 1). 

Enfin, certains spécimens pourvus d'un sinus et d’un bourrelet un peu plus étroits, 
se rapprochent de Neospirifer fasciger paucicoslnlatus Reed, forme caractérisée par 
ses faisceaux assez nombreux, ne comportant chacun que trois côtes (dans l’ensemble, 
fornementation de nos coquilles, avec ses faisceaux relativement étroits, ressemble 
à celle de la sous-espèce de Reed). 

Cependant, les .V. fasciger paucicoslulalus décrits et figurés par N. Fantini Ses- 
tini (1966), provenant d’Iran, diffèrent des spécimens d'Afghanistan par leur sinus 
nettement plus étroit, leurs faisceaux mieux individualisés. 

Répartition géographique et stratigrapiiique : 

Les types de Neospirifer fasciger proviennent du Permien inférieur du bassin de 
la Pechtora. De nombreux auteurs ont considéré l’espèce comme identique à A', moo- 
sakhailensis (Davidson), du Permien supérieur de la Sait Range (en particulier 
Liciiarew, 1942) : ceci lui conférait une extension très importante. 

Actuellement, on tend à séparer à nouveau ces deux espèces, et A. fasciger serait 
caractéristique de l’Artinskien supérieur (Utstritsky, 1961). 


Source : MNHN, Paris 
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N. marcoui et N. marconi undala se trouvent dans les « lower Produdiis limeslones » 
de la Sait Range. N. fasciger paueicoslidatiis est un peu plus ancien : il se trouve, 
au Cachemire, dans les niveaux supérieurs des Agglomeratic Slates (Reed, 1932), 
en association avec « N. hardmani var. » et « N. fasciger var. australis ». Les types 
de ces dernières formes proviennent d’Australie occidentale, et sont d’âge Sakmarien- 
Artinskien inférieur (Edgell, 1964 ; Waterhouse, 1964). 

En conclusion, le matériel d’Afghanistan, assez hétérogène, appartient vraisem¬ 
blablement à différentes espèces qui toutes, se trouvent dans le Permien inférieur 
d’Asie, peut-être aussi d’Australie occidentale. 


Genre FUSISPIR1FER Waterhouse, 1966. 

Espèce-type : Spirifer niliensis Diener, 1897. 

Ce genre, voisin de Neospirifer, en diffère, selon .1. B. Waterhouse, par : 

— son contour extrêmement transverse ; 

— son sinus bien défini, étroit ; 

son myoglyphe relativement large : le sinus ne recouvre ici que les adducteurs, 
alors que chez Neospirifer, il correspond à l’ensemble du champ musculaire. 

L’auteur signale en outre des différences possibles dans la forme de la callosité 
apicale et de la plaque delthyriale ; il note enfin que les distinctions sont délicates 
à établir entre Fusispirifer et certains Neospirifer particulièrement transverses. 

Fusispirifev byroeusis? (Glauert, 1912). 

PI. 3, fig. 5, 6 a-b, 7 a-b, 8-1(1 ; Ix-xle-flg. 15. 

? 1903. Spirifera lata (non Mc Coy) : Ethf.ridge ,Ir., p. 15, pl. I, (ig. S. 

? 1912. - Sjiirifera byroensis Glauert : Glauert, p. 75. 

•? 1915. Spirifera byroensis Glauert : Iîthkrïdce Jr., p. 25, pl. IV, fig. 10; p|. Y lig 5- 
pl. VI, lig. 1-5. 

? 1931. Spirifer byroensis '? Glauert : Hosking, p. 23. 

Matériel : d’un gisement situé un peu au S de Doni Yarchi : seize spécimens, 
W 11 a 1-16 : quatre pourvus de leurs deux valves plus ou moins incomplètes et défor¬ 
mées, une valve brachiale incomplète et dix fragments de valves pédonculaires. 
Posiliori slraligrapbique : série de Doni Yarchi. 

Description : 

Caractères externes : la coquille est de grande taille : le plus grand exemplaire 
dépasse 16 cm de largeur. Très transverse, 3 à 5 fois plus large que haute, elle possède 
un contour mégathyride, des extrémités cardinales fuselées. Il est difficile d’évaluer 
sa convexité, les échantillons étant souvent déformés : néanmoins, les deux valves 


Source : MNHN, Paris 
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paraissent faiblement bombées. Les aréas ventrale et dorsale, bien développées, 
forment avec le reste, de la coquille des angles très aigus, de sorte que l’épaisseur 
totale de la coquille reste très faible par rapport à sa largeur. 

La value pédonculaire a un contour très transverse : à partir du crochet, peu déve¬ 
loppé, à peine élevé au-dessus de l’aréa, ses bords postérieurs se dirigent en lignes 
droites vers les extrémités latérales : ils forment entre eux un angle apical presque 
plat, de 165° à 175°. A partir des extrémités cardinales, fuselées, les bords antérieurs 
de la coquille se dirigent en lignes pratiquement droites jusqu’aux bords du sinus. 
Les angles cardinaux varient entre 20° et 40°, augmentant légèrement avec l'âge. 

Eu profil longitudinal, la région umbonale est à peine plus bombée que l’ensemble 
de la valve. Le crochet, étroit, se recourbe très légèrement à son sommet. En prolil 
transversal, la région umbonale. ne se distingue pas de l’ensemble de la valve : les 
pentes latérales sont presque droites depuis les extrémités cardinales jusqu'aux 
bords du sinus. 

Ce sinus est bien délimité, sur toute son étendue, par des côtes un peu plus larges 
et élevées que les voisines. Sa profondeur et sa forme varient quelque peu : sur cer¬ 
tains spécimens (W 11 a 1, a 5. a 10), il est peu profond, platement arrondi, et l’angle 
sinal est de 20° environ. Sur d’autres, en particulier W 11 a 2, a 1, il est plus accentué, 
à fond subanguleux, un peu plus large également, avec un angle sinal de 20° à 25°. 
On trouve quelques intermédiaires entre ces deux formes. 

L’aréa est très développée, sa hauteur pouvant atteindre 1 /5 de la longueur courbe 
de la valve. Légèrement concave, elle forme avec le reste de la valve un angle très 
aigu. Ses extrémités latérales se terminent en pointes. L’ensemble forme un triangle 
très surbaissé, généralement 10 à 12 fois plus large que haut. On y observe des zones 
île croissance transversales et de fines stries longitudinales. En outre, deux lignes 
obliques issues du crochet divergent à 125° environ de part et d’autre du dcllhyrium. 
Celui-ci s’ouvre largement, formant un angle de 75-80°. 

Value brachiale : elle est triangulaire, 4-5 fois plus large que haute ; sa région umbo¬ 
nale est relativement bombée, en profil longitudinal et transversal, au-dessus de 
l’ensemble de la valve, presque plat. Le bourrelet, bien délimité, est peu élevé, pla¬ 
tement arrondi. L’aréa dorsale atteint un développement notable; sur l’échantil¬ 
lon W 11 a 0, pour une longueur de la valve d’environ 5 cm. l’aréa mesure 1 mm de 
hauteur. 

Ornemenlalivn : la coquille est couverte de côtes nettes, à sommet légèrement 
anguleux, séparées par des sillons subanguleux aussi larges qu'elles. 

Au sinus, les côtes sont plus étroites que sur les parties latérales voisines de la 
valve pédonculaire ; à l’arrière du sinus, les côtes bordières sont aiguës, élevées, sépa¬ 
rées par un sillon aigu, au milieu duquel apparaît, rapidement une étroite côte médiane. 

Une première paire de côtes sinales, issue par division interne des côtes bordières, 
apparaît à 6-8 mm de l'apex. Une seconde paire naît de même vers 15-18 mm, une 
troisième entre 30 et 40 mm, une quatrième enfin, à la région antérieure des spéci- 
Notes et Mémoires, t. i.K. Iü 
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mens les plus âgés. Toutes ces côtes sinales présentent parfois des bifurcations tar¬ 
dives, en particulier à l’avant des spécimens à sinus large. 

Les ailes de la valve pédonculaire sont, couvertes d’une trentaine de côtes de plus 
en plus fines vers les extrémités, les plus proches du sinus étant groupées en faisceaux 
plus ou moins individualisés. Chez les spécimens à sinus plat, les deux ou trois côtes 
voisines du sinus se divisent en trois puis en deux côtes secondaires, très près de 
l'apex. Les faisceaux ainsi formés s’estompent vite vers l’avant. Les autres côtes 
latérales sont soit divisées postérieurement, soit simples. Outre ces bifurcations 
postérieures, on observe parfois d’autres divisions plus antérieures, sans aucune 
régularité : les côtes secondaires ainsi formées restent plus étroites que les autres, 
donnant à l’ornementation un caractère un peu irrégulier. 

D’autre part, les coquilles à sinus accentué présentent une fasciculation plus mar¬ 
quée des côtes latérales : on y observe en effet, de chaque côté du sinus, deux-Lrois 
faisceaux plus élevés que le reste de la valve. Ces faisceaux se forment à la région posté- 
térieure par l’apparition de deux côtes latérales issues d’une côte primaire. Parmi 
ces trois côtes, de largeur égale, la côte médiane reste un peu plus élevée que ses voi¬ 
sines. Les faisceaux ainsi individualisés tendent à s’atténuer puis à disparaître vers 
l’avant. Les autres côtes latérales, d’abord bifurquées postérieurement puis simples, 
présentent parfois des divisions irrégulières. 

A la valve brachiale, le bourrelet est couvert de sept à dix côtes ; latéralement, on 
observe des faisceaux analogues à ceux de l’autre valve, mais un peu mieux indivi¬ 
dualisés et tendant à être plus nombreux. 

Micro-ornemenlalion : l’état de conservation du matériel étudié n’a pas permis 
d’en étudier la micro-ornementation. 

Caractères internes : 

Sur/ace interne de la valve pédonculaire : elle n'a pu être dégagée que sur un seul 
spécimen (W 11 a 5). Le myoglyphe s’enfonce modérément dans l’épaisseur du test. 
11 est d’une largeur remarquable, atteignant un maximum de 23 mm un peu au- 
dessous de la charnière (alors que le sinus à ce niveau ne dépasse pas 9 mm). Les 
bords antérieurs du myoglyphe forment des courbures faibles jusqu’à son extrémité 
antérieure, marquée par un bourrelet de 9 mm de large (ici le sinus atteint 13 mm). 
L’avant du myoglyphe se situe à un niveau équivalent à 37 mm de longueur exté¬ 
rieure courbe de la valve. 

Entre celui-ci et le sommet du crochet, la hauteur est de 27 mm. 

Les détails du myoglyphe n’apparaissent pas très clairement : le bourrelet médian, 
issu de l’apex, correspond à l’insertion des muscles adducteurs ; sa largeur est un peu 
inférieure à celle du sinus. Les parties latérales du myoglyphe présentent des stries 
radiaires; on n’a pu y distinguer les différentes empreintes des diducLeurs et des 
pédonculaires. 

Les bords du delthyrium sont supportés par de courtes lames dentales presque 
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parallèles l’une à l’autre clans la région apicale ; ces dernières prennent, vers l'avant, 
des directions de plus en plus convergentes, rétrécissant ainsi cpielque peu l’ouverture 
delthyriale. Les parties ventrales des lames (= adminicula) se rebroussent brutale¬ 
ment, et divergent largement pour se raccorder, sur le fond de la valve, aux bords 
externes du myoglyphe. 

Le fond du delthyrium est épaissi par deux bourrelets callotestaires dont les par¬ 
ties antérieures peu épaisses, rejoignent les bords du myoglyphe. Vers l'arrière, ces 
bourrelets s’élargissent fortement et se raccordent sous le crochet en une callosité 
apicale médiane. 

Le gonoglyphe n’a pu être observé sur notre matériel. 

Sur/ace interne de la naine brachiale : l’ouverture notothvriale est de 110° ; le pro¬ 
cessus cardinal est large et épais ; son médiocre état de conservation ne permet pas 
d'en observer les détails. Les arêtes brachiophoriennes sont courtes, trapues. 

Les autres éléments de la surface interne : gonoglyphe, myoglyphe n’ont pu être 
étudiés. 

Polissage (texte-fig. 15) : l’échantillon a 8, poli suivant le plan (a) présente sous le 
sinus un myotest sombre, bien visible, dont 
les extrémités passent à deux courbes re¬ 
joignant l’aréa près des bords delthyriaux : 
cet ensemble marque probablement la limite 
de la cavité apicale primitive, totalement 
comblée par du callotesl. 

Le médiotest forme deux courtes zones 
sombres mal délimitées, extrêmement diver¬ 
gentes : issues des bords du delthyrium, elles 
partent en direction latérale et se terminent 
très vite en atteignant les parois latérales de 
la cavité apicale primitive (?). Celle-ci est totalement comblée par un callotest assez 
uniforme, où on ne distingue que quelques lignes en V, sans doute dues à une 
recristallisation secondaire. Dorsalement, entre les bords du delthyrium, l’extrémité 
convexe de ce callotest pourrait peut-être correspondre ù une plaque delthyriale, 
non individualisée du fait du colmatage de la cavité apicale. 

Aucun polissage satisfaisant n’a pu être obtenu suivant le plan (b). 

Interprétation : en comparant le polissage ici étudié à celui de Neospirifer tegiilahis 
(Ivanov et Ivanova, 1937. pl. XVII, iig. 1-2 et texte-fig. 14), on trouve les points 
communs suivants : myotest ventral bien visible, passant à des courbes qui délimi¬ 
teraient latéralement la cavité apicale primitive. Chez V. tegulaliis , les zones médio- 
testaires des lames dentales, sont beaucoup plus individualisées et allongées que chez 
l’espèce d’Afghanistan; ceci est dù à leur moindre divergence : chez N. legnlatus, 
elles se dirigent venlro-latéralement et atteignent la paroi ventrale de la coquille 
au niveau des secondes côtes latérales. 



Source : MNHN, Paris 
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Ici au contraire, leur divergence est si accentuée, qu’on peut à peine parler de lames 
dentales : il s’agit presque de bourrelets dentaux. 


W 11 a 6 72? 

W 11 a 8 
W 11 a 10 72 

W 11 a 14 110 


W lia! 
W lia 

W 11 a ( 
W 11 a f 
W liai 


Développement ontogénique et variabilité des spécimens adultes : l'état de 
conservation du matériel ne permet pas d'étudier en détail les divers stades de 
croissance de la coquille. En observant trois spécimens relativement complets 
(W 11 a 2, a 4, a 1 I), on peut constater que la coquille reste triangulaire et méga- 
lhynde durant toute sa croissance. Aux stades très jeunes, elle est relativement 
lieu transverse : avec un rapport largeur/hauteur : (2)/(3) = 3 pour (2) - 9 mm 
sur W 11 a l 1 pour (2) = 24 mm sur W 11 a 11. A maturité, elle atteint un maxi¬ 
mum de développement en largeur, le même rapport variant de I à 5 pour des 
coquilles larges de 70 a 110 mm. Enfin, les coquilles très âgées présentent un accrois¬ 
sement en hauteur un peu plus important que celui en largeur, comme en témoignent 
augmentation progressive des angles cardinaux des lignes de croissance et aussi 
de rares mesures. En tout cas, cette diminution du rapport (2)/(3) est tardive et reste 
laible, sa valeur ne descendant jamais au-dessous de 3. 


Source : MNHN, Paris 
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Les modifications d’ornementation au cours de la croissance ont été étudiées plus 
haut, à propos de la fasciculation des côtes. 

Quant à la variabilité des spécimens adultes, on a vu qu’elle concernait en premier 
lieu la largeur, la profondeur du sinus et en même temps le développement des fais¬ 
ceaux de côtes. Il semble bien que de tels caractères soient liés à un contour plus ou 
moins transverse de la coquille, les formes à sinus plat étant les plus étendues en 
largeur. Malheureusement, les mesures trop peu nombreuses, ne permettent pas 
d'en avoir la certitude absolue. 

Rapports et différences : 

Les spécimens étudiés ici ont été précédemment cités comme « Sp. voisin de 
Sp. condor » d’Orbigny (Lapparent et Lavigne-Sainte-Suzanne, 1964, p. 5019 : 
détermination G. Delépine, 1961). 

Nous avons pu comparer les échantillons d’Afghanistan aux Neospirifer condor 
de Bolivie figurés par Kozlowski et conservés au Musée de la Sorbonne : si les deux 
formes présentent des ornementations analogues, peut-être aussi des structures 
internes voisines, les coquilles d’Asie sont bien plus transverses et fuselées que celles 
d’Amérique, moins bombées, pourvues d’un sinus et d’un bourrelet plus plats, à 
côtes moins nombreuses. 

Fusispirifer byroensis (Glalert, 1912), espèce d’Australie occidentale, fait partie 
du groupe de F. nitiensis (Diener, 1897). Les traits communs entre les deux espèces 
sont : leur contour très transverse, fusiforme, et leur aréa bien développée. Cepen¬ 
dant, d’après Etherïdge Jr, 1915, F. byroensis diffère de F. nitiensis par son sinus 
et son bourrelet beaucoup plus plats, ses faisceaux de côtes moins individualisés et 
moins nombreux. 

Une autre espèce d’Australie occidentale. Sp. rostalinus Uosking, 1931, fait partie 
de ce même groupe, en particulier sa variété large Sp. rostalinus aurilus. Ici. le 
rapport largeur/hauteur, très élevé aux premiers stades de croissance, décroît beau¬ 
coup avec l’âge, atteignant 2,5 chez un Sp. rostalinus aurilus adulte, 2 chez Sp. ros- 
talînus turnidus. Bar rapport à F. nitiensis. Sp. rostalinus présente un sinus peu pro¬ 
fond, des faisceaux de côtes peu prononcés, tout comme S. byroensis. En décrivant 
son espèce, L. F. V. Uosking examine à nouveau les types de byroensis ; elle note 
une certaine variabilité parmi les spécimens de Glal ert, en particulier dans la pro¬ 
fondeur du sinus et la fasciculation des côtes, qui sont parfois plus prononcées que ne 
l'indique Etherïdge. Pour elle, le caractère le plus remarquable chez F. byroensis 
est son mode de croissance : les coquilles âgées continuant à s’accroître en largeur 
plus qu’en longueur, à l’inverse de S. rostalinus et nitiensis. 

Enfin, .1. B. Waterhouse (1966) inclut Sp. byroensis dans le genre Fusispirifer 
et désigne le lectotype de l’espèce. 

Le matériel d’Afghanistan ressemble beaucoup aux F. byroensis d’Australie, par 
son oniemonlation, la forme et la profondeur de son sinus : les formes à sinus plat 
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rappellent tout à fait les figurations d’Etheridge. Si on admet l’opinion de IIosking 
suivant laquelle certains F. byroensis possèdent un sinus et un bourrelet plus pro¬ 
noncés, tous nos échantillons rentrent dans les limites de variabilité de l’espèce. 

La seule différence externe entre les spécimens d’Australie et ceux d’Afghanistan 
réside dans leur contour : Etheridge Jr note pour S. byroensis un rapport largeur/ 
hauteur de 2.25. Cependant la mesure donnée par L. F. Y. Hosking est un peu supé¬ 
rieure (2,6) et en examinant les illustrations d’E-riiERiDGE (1915), ce même rapport 
semble atteindre 4 ou 5 chez certains spécimens (pl. VI, iîg. 1 et pl. IV, fig. 10). 
Quant à son augmentation au cours de la croissance, dont parle IIosking, elle n’ap¬ 
paraît pas chez les spécimens d’Afghanistan : ces derniers, présentant longtemps 
un rapport hauteur/largeur de 4 à 5, s’allongent modérément en lin de croissance 
et ce rapport diminue jusqu’à 3. 

Quant à la structure interne de la valve pédonculaire de F. byroensis, elle est très 
mal connue. 

En conclusion, les spécimens d’Afghanistan semblent différer légèrement de ceux 
d’Australie par leur contour, un peu plus transverse aux stades jeunes, ainsi que par 
leur mode de croissance. Peut-être la forme d’Afghanistan est-elle une sous-espèce 
de F. byroensis : il faudrait, pour s’en assurer, comparer directement les différents 
spécimens. 

Répartition géographique et stratigraphique : 

F. byroensis n’a été trouvé, jusqu’à présent, qu’en Australie occidentale, dans le 
bassin de Carnavon. M. A. Condon (1954) cite l’espèce dans le Byro group : « Nalbia 
greywacke », où elle est associée à Paragastrioceras, Pseudogaslrioceras, Propinaco- 
ceras, Goniatites d’àge Artinskien. 

.1. B. Waterhouse (1966) lui attribue un âge Sakmarien. 

En Afghanistan, le gisement de Doni Yarchi n’a livré ni Goniatite ni Foramini- 
fère qui permettent de le dater : les Fusulinidés du Permien inférieur (Artinskien) 
apparaissent nettement plus haut. 


Genre : SPIR1FER Sowerby ( sensu lato). 

« Spirifer » bokanensis. n. sp. 

PI. 4, flg. 5 a-d, 6 (i-6, 7 a-b, 8, 9 a-c ; lextc-flg. 16-18. 

Holotype : spécimen \V 7 a 9 (collection A.-F. de Lapparent, conservée à l’Ins¬ 
titut catholique de Paris) : une valve pédonculaire. 

Derivalio nominis : de Bokan, lieu de gisement. 

Locus typicuS : Bokan. 

Position stratigraphique : série de Bokan. 


Source. MNHN. Paris 
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Age : l’espèce étudiée a été trouvée en association avec une goniatite : Glaphy- 
riles e. g. stenomphalum (détermination G. Delépine : cf. Lapparent et Lavigne, 
1964), qui permet do dater le gisement du Moscovien supérieur. 

Matériel : 

Outre l’holotype : (1) de Bokan : une trentaine de valves pédonculaires assez bien 
conservées, et une petite quantité de valves brachiales; de nombreux autres frag¬ 
ments de coquilles usées, dont les valves sont séparées; (2) de Kadjao, Kala Nao : 
échantillons Kk 7 b : fragments de valves pédonculaires très usées. 

Diagnose : coquille de taille moyenne, transverse, peu ou nettement mégathy- 
ride, de contour semi-circulaire à triangulaire ; elle possède une aréa basse, concave, 
un sinus peu large, bien délimité à l’arrière seulement ; l'ornementation consiste en 
cotes sinales peu nombreuses, et en côtes latérales irrégulièrement divisées, angu¬ 
leuses à l’arrière de la coquille, s’aplatissant beaucoup vers l’avant. La micro-orne¬ 
mentation est réticulée, avec prédominance des lamelles concentriques sur les micro- 
costules radiaires. A l’intérieur de la valve pédonculaire, l’épaississement callotes- 
taire est particulièrement développé dans la région umbonale, nul à l’avant ; les 
lames dentales ne s’individualisent que près des bords du delthyrium. Le myoglyphe 
est très enfoncé dans l’épaisseur de la coquille ; le gonoglyphe se développe large¬ 
ment sur les côtés et à l’avant du myoglyphe. 

Description : 

Caractères externes : coquille de taille moyenne, pouvant atteindre une largeur 
de 75 mm, une longueur de 50 mm : il est dillicile d’évaluer les dimensions moyennes 
des échantillons, ceux-ci étant rarement entiers. Le contour est modérément à bien 
transverse, plus ou moins mégathyride : la coquille est moyennement bombée, extrê¬ 
mement épaissie postérieurement. 

Valve pédonculaire : le contour des spécimens adultes présente un dimorphisme 
notable, avec (lig. 16) : 

- une forme I triangulaire, relativement transverse, pourvue d’extrémités car¬ 
dinales aiguës, parfois ellilées ; les bords latéraux de la coquille sont presque droits, 
ou légèrement arrondis jusqu’au voisinage du sinus ; la région umbonale est modé¬ 
rément renflée, le crochet, petit, surplombe légèrement l’aréa ; 

— une forme II moins transverse, avec des extrémités cardinales rectangulaires 
ou légèrement mucronées ; ses bords antérieurs s’arrondissent régulièrement, de 
sorte que son contour tend à être semi-elliptique plutôt que triangulaire. La région 
umbonale se renfle nettement, le crochet est plus recourbé que chez les formes I. 

Le sinus, sur tous les échantillons, est nettement délimité dans la région umbonale 
où il est étroit, bordé de côtes nettes, surélevées par rapport à l’ensemble de la coquille. 
Vers l’avant, il s’élargit régulièrement, devenant de moins en moins bien délimité : 
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il forme une languette arrondie à peine marquée. L’angle sinal, voisin de 17 <\ ne 
dépasse pas 20°. 

L’aréa, très bien délimitée postérieurement, est triangulaire, régulièrement concave, 
o a lois plus large que haute ; ses extrémités se terminent en angles aigus, jamais 
tronqués. Elle porte des zones de croissance, et des denliculations cardinales serrées 
au nombre de neuf sur 5 mm (échantillon W 7 a 13). L’angle d’ouverture du delthy- 
riu ,n est en général de 70° à 80° ; les bords delthyriaux présentent de nettes rainures 
deltidiales et hvpodeltidiale, mais le deltidium n’est conservé sur aucun échantillon. 



I*io. 10. — « Spirifer » bokanensis n. sp. 

1,Sr“ a i“ r8 '“ r * '* “ q “ Ule W. «t * la longueur de la valve pédonoulaire 
t long des boids du sinus (o) ; essai de discrimination des formes I et II. 


Valve brachiale : mal connue, en raison du petit nombre d'échantillons, elle est 
plaie, mince, environ 2 fois plus large que longue, de contour triangulaire à semi- 
elhpt'que. Le bourrelet, peu élevé, platement arrondi, est bien délimité postérieu- 
rement. 

Ornementation : très vigoureuse chez les individus jeunes, elle s'estompe progrès- 


Source : MNHN, Paris 
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sivement chez les adultes. Au sinus, les côtes bordières sont, dans la région umbo- 
nale, élevées, à sommet aigu ; à 10 mm environ de l'apex, elles se divisent, donnant 
vers l’intérieur du sinus une paire de côtes sinales étroites, aiguës. Cependant, le 
fond du sinus est occupé, dès le sommet du crochet, par une côte impaire médiane, 
platement arrondie. A ces trois côtes sinales, il s’ajoute, vers l avant, une nouvelle 
paire issue des bordières : côtes relativement étroites, mal individualisées. A l’avant 
de la coquille, toutes sont à peine discernables, difïciles à compter : au total, il semble 
que les cinq côtes sinales (rarement sept) restent simples, et que leur nombre n’aug¬ 
mente pas. 

Les parties latérales de la coquille sont couvertes de côtes : fortes, aiguës dans la 
région umbonale, séparées par les sillons anguleux assez larges. Celles-ci apparaissent 
dès l’extrémité du crochet et des pentes umbonales ; certaines se divisent très tôt, 
aussi bien au voisinage du sinus que vers les extrémités latérales. A mesure de la 
croissance, elles s’aplatissent, les sillons intercostaux s’estompent. De nouvelles 
divisions s’observent, sans aucune régularité. A l’avant de la coquille, rornemeuLa- 
tion se réduit à de faibles ondulations, difiiciles à compter : il semble que le nombre 
total de côtes latérales soit de 15 à 20 de chaque côte du sinus. 

Le bourrelet et les parties latérales de la valve brachiale portent des côtes ana¬ 
logues à celles de la valve pédonculaire. 

Micro-ornementation : le test est imperforé. Des lamelles concentriques forment 
l’élément dominant de la micro-ornementation : elles sont assez irrégulièrement 
espacées, imbriquées : on en compte une douzaine environ sur 5 mm ; elles sont cha¬ 
cunes couvertes de microcustules radiaires très serrées (9 par millimètre) régulières, 
se poursuivant d’une lamelle à la suivante. 

Caractères internes : 

Surface interne de la value pédonculaire : la coquille, extrêmement épaissie posté¬ 
rieurement, s’amincit progressivement pour devenir très fine à l’avant, ce qui explique 
la fragilité de sa région antérieure, et la rareté des spécimens entiers. 

Les lames dentales, éloignées l'une de l'autre, convergent dans la région delthv- 
riale, avant de passer à des adminicula parallèles l’un à l’autre, totalement inclus 
dans le callotest chez les spécimens adultes. 

A quelque distance sous les rainures deltidiale et hypodeltidiale, on observe en 
outre une paire d’épais bourrelets callotestaires, longeant l’ouverture delthyriale, 
qu’ils rétrécissent nettement : ces bourrelets se rejoignent sous le crochet en un épais¬ 
sissement médian parfois bien individualisé (spécimen \V 7 a 9). 

Le myoglyphe, très enfoncé dans la paroi de la valve, s’étend un peu. à l’arrière, 
sous les bourrelets callotestaires ; vers l’avant, il s’élargit légèrement au-delà de la 
charnière, puis se rétrécit pour se terminer en pointe arrondie. Entre la largeur et 
la longueur du myoglyphe, le rapport est assez variable suivant les spécimens : de 
1.5 (W 7 a 18) à 2 (W 7 a 9), sans qu’on puisse trouver aucune liaison avec le dimor- 


Source : MNHN, Paris 
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phisme externe. A la partie médiane du myoglvphe, les empreintes des adducteurs 
sont bien visibles, délimitées par deux petites crêtes subparallèles. Le gonoglyphe 
consiste en petites fossettes allongées, séparées par d’étroits bourrelets irréguliers qui 
s’organisent, vers la périphérie, en un réseau de crêtes plus ou moins rayonnantes, 
bifurquées, anastomosées. 

Les extrémités latérales et antérieures de la coquille adulte, non épaissies par le 
cailotest, sont extrêmement minces (0,1 à 0,5 mm) et. de ce fait, rarement conservées. 
La surface interne y présente des ondulations rayonnantes qui correspondent à l'or¬ 
nementation externe. L'importance de cette région mince de la valve par rapport 
a sa surface totale, est difficile à préciser : sur l'échantillon W 7 a 21, l’extrémité 
antérieure du myoglyphe n’atteindrait que 1/2 à 3/5 de la longueur courbe de la 
valve et le gonoglyphe se prolongerait jusqu’aux 4/5 de cette longueur. 




Fig. 17. — « Spirifer •• bokanensis n. sp., x 5. 
Spécimen W 7 a 33 : polissage effectué suivant le plan (ci). 

Fig. 18. — « Spirifer » bokanensis n. sp., x 5. 
Spécimen W 7 a 34 : polissage effectué suivant le plan (b). 


Polissages (pl. 1, [ig. S ; texle-iig. 17-18) : l’élément le mieux visible, apparaissant 
sur tous les polissages, est le myotest : parallèle à la surface externe de la valve, 
situe à quelque distance sous le sinus et ses côtes bordières. Le médiotest des lames 
dentales s’observe beaucoup plus mal : 

sur le plan («) : de part et d’autre des bords du delthyrium, on voit un mince 
triangle sombre dont le sommet s’ellile, et se prolonge jusqu’à l'extrémité latérale, 
du myotest ; 

sur le plan (b) : des zones sombres analogues longent les bords du delthyrium en 
convergeant 1 une vers I autre, avant de se diriger, très amincies, subparallèles, vers 
le fond de la coquille. 

Fai dehors de ces zones sombres, la substance eoquillère est uniformément elairc 
sans doute recnslallisée, et il est diflicile d’en distinguer la structure. On observé 
parfois entre les adminicula, une ligue, droite médiane. L'existence de la plaque del- 
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thyriale est douteuse. A l’extérieur des lignes sombres médiotestaires, on ne remarque 
aucune discontinuité marquant une limite entre les bords de la coquille et les parois 
externes des lames dentales. Tout se passe ici comme si le soutien des dents — rôle 
joué, chez de nombreux Spiriféridés, par les lames dentales, ponts entre bords delthy- 
riaux et fond de la coquille — était ici largement assuré par les bords latéraux épais¬ 
sis de la cavité apicale : chez « Sp. » bokanensis, l’épaississement callotestaire est très 
précoce et intense de part et d’autre du myoglyplie ; les lames dentales, longent 
dorsalement les bords du delthyrium et leurs parties ventrales (adminieula) s’ac¬ 
colent aux parois de la cavité apicale sans diviser cette dernière en centrale-latérales. 
A maturité, l’épaississement calleux vient recouvrir les parois inLernes de la cavité 
apicale, refoulant vers l'avant le mvoglyphe : ces nouveaux dépôts ne tardent pas 
à se rejoindre, obturant totalement la cavité qui se déplace vers l’avant. 


Mesures. 


3 



Forme I. 



Forme H. 
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Développement ontogénique, variabilité des spécimens adultes : aux premiers 
stades de croissance, « Sp. •> bokanensis est pourvu de fortes côtes, d’un sinus aigu, 
son contour est à peu près semi-circulaire avec des extrémités cardinales légèrement 
aiguës. Jusqu’à 20-30 mm de longueur, il est impossible de distinguer les formes I 
et II. 

hn atteignant 1 âge adulte, les côtes s’aplatissent, le sinus devient mal délimité ; 
en outre, on constate une dilTérenciation entre des formes I triangulaires, relative¬ 
ment Lia n s verses, à extrémités cardinales aiguës, et des formes II peu transverses, 
à extrémité cardinales presque rectangulaires. Parmi les autres caractères : largeur 
du sinus et du myoglyphe, hauteur de l’aréa, la variabilité ne semble cependant pas 
correspondre au dimorphisme externe. 


Attribution générique : 

I.e fort développement du callotest, la structure des lames dentales, rapprochent 
la forme décrite du genre SpiriprcUa ; notre espèce s’en distingue par ses extrémités 
























245 


SP1RIFEHACEA CARBONIFÈRES ET PERMIENS d'aFC.HAMSTAX CENTRAL 

latérales aiguës, ses côtes relativement minces, et sa micro-ornementation réticulée : 
Spiriferella possède une micro-ornementation pustuleuse. Les caractères externes 
de la forme d’Afghanistan ressemblent davantage à ceux de genres plus primitifs, 
comme Spirifer, « Fusella » (sensu Beznosova), 

Peut-être s’agit-il ici d’un genre nouveau : il faudrait, pour en avoir la certitude, 
mieux connaître Spirifer et un certain nombre de genres voisins. Le genre Plicato- 
cyrtia, créé par K. Lal Gauri (1965) avec l’espèce-type Spirifer ziiteli Schellwien 
du Carbonifère supérieur des Alpes carniques, présente ainsi quelques ressem¬ 
blances externes avec « Sp. » bokanensis, mais sa structure interne est inconnue. Nous 
plaçons donc l’espèce étudiée dans la sous-famille des Spiriferinae {sensu Ivanova, 
1959), et l’attribuons provisoirement au genre Spirifer sensu lato. 

Rapports et différences : 

« Spirifer » bokanensis ne ressemble à aucun Spiriféridé décrit dans le Carboni¬ 
fère d’Asie : son ornementation de côtes irrégulièrement bifurquées, s'aplatissant 
progressivement au cours de la croissance, semble un caractère très original. 


Genre : SPIRIFERELLA Tschernyschew, 1902. 


Espèce-type : Spirifer saranae de Verneuii., 1845. 

Spiriferella '! sp. 

PI. 4, fig. 10 a-b, 11 : lexle-lig. l'I tt-b, 20, 21. 

Matériel : 

T 5-6 a : une quinzaine de valves pédoneulaires, souvent incomplètes, plus ou 
moins usées, parfois perforées par d’autres organismes. 

Toutes proviennent d’un gisement situé à 8 km à l’W de Tezak. 

Position stratigraphique : Permien inférieur, zone à Parafusulina, sous-zone 
à Pseudofusulina ambigaa (Lapparent, Lavigne, Blaise et Lys, 1965). 

Description : 

Caractères externes : coquille de taille petite à moyenne ; les échantillons ne 
dépassent pas 40 mm de long, mais la plupart sont incomplets. 

Valve pédonculaire : c’est la seule représentée parmi notre matériel. Elle est ovale, 
plus longue que large, avec un rapport largeur/hauteur souvent compris entre 0,8 
et 0,9, atteignant rarement 1. Très brachythyride, sa largeur maximum se situe entre 
la moitié et le tiers antérieur de la coquille. En profil longitudinal, elle est modéré¬ 
ment, régulièrement bombée, le crochet se recourbant généralement assez peu sur 


Source : MNHN, Paris 
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l'aréa. En prolil transversal, la convexité est forte, régulière, les bords latéraux 
presque perpendiculaires au plan de séparation des valves. 

La région umbonale, élevée, se rétrécit progressivement jusqu'au crochet. Assez 
large chez certains spécimens, elle se pince parfois davantage. L’angle apical varie 
ainsi de 15 à 60°. 

Le sinus, bien délimité sur toute son étendue par de fortes cotes, est particuliè¬ 
rement étroit; l'angle sinal ne dépasse pas 18°. pouvant s’abaisser jusqu’à 12°; 
il tend à diminuer vers l’avant. Dans la région umbonale. le sinus est en forme de II 
ouvert, avec un fond plat, des bords abrupts. Vers l’avant, il devient relativement 
moins profond, avec des parois latérales obliques et un fond subanguleux. La lan¬ 
guette frontale n’a pu être observée. L’aréa. bien délimitée postérieurement par des 
rebords platement anguleux, est triangulaire, 1,8 à 2,3 fois plus large que hauLe. 
L’ouverture delthyriale forme un angle de 10-45°. 

Ornementation : au sinus, une côte médiane plate apparaît à environ 5 mm de 
l’apex. Une première paire de côtes sinales naît vers 12 mm, par division des côtes 
bordières auxquelles elle reste étroitement accolée ; plus loin, à 20-25 mm de l’apex, 
ces côtes sinales semblent se diviser en donnant chacune une côLe interne. Tout à 
l’avant, deux nouvelles côtes apparaissent peut-être. 

De chaque côté du sinus, la région postéro-latérale de la valve est couverte de plus 
île huit côtes simples, nettes, régulières, diminuant progressivement de largeur et 
d’épaisseur vers les extrémités cardinales où elles deviennent obsolètes et où on ne 
peut plus les compter. Ces côtes sont subanguleuses, séparées par des sillons nets, 
profonds; elles s’élargissent régulièrement vers l’avant. A une distance de l’apex 
variant entre 20 et 30 mm, en même temps que se forme la deuxième paire de côtes 
sinales, les côtes bordières du sinus et les deux ou trois voisines se divisent en trois ou 
en deux, formant des faisceaux assez bien individualisés. 

Micro-ornementation : elle n’a pu être observée. 

Caractères internes : 

Surface interne de la valve pédonculaire : l’épaississement apical atteint un déve¬ 
loppement considérable à l’arrière de la coquille ; seul le mvoglyphe s’y individualise. 
Sous le delthyrium, on ne peut distinguer ni lames dentales, ni bourrelets deltliy- 
riaux ; la structure du myoglyphe n’a pu être précisée sur notre matériel, en raison 
de son mauvais état de conservation. 

Polissages : la recristallisation de la coquille rend difficile l’interprétation des polis¬ 
sages. Ions les spécimens présentent, sous le sinus, une nette ligne sombre, mvo- 
testaire. 

Vers le plan (a), l’échantillon T 5-6 a 11 (lig. 20) présente une cavité apicale primi¬ 
tive étroite, très nettement délimitée latéralement. Autour des bords du delthyrium, 
marqués par des triangles de test sombre (médiotestaires '?), deux forts bourrelets 
(dentaux '?) arrondis s'accolent sur une ligne médiane, et rejoignent ventralement 


Source : MNHN, Paris 
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l'extrémité de la cavité apicale primitive. Un autre échantillon, T 5-6 a 12, poli dans 
le plan (a), puis entre (a) et (b) (lig. 19), présente une cavité apicale primitive mal 
délimitée latéralement; les triangles sombres marquant les bords du delthyrium, 
se prolongent en direction latéro-ventrale par deux lignes plus ou moins allongées : 
ici donc, les bords internes des bourrelets delthyriaux tendent à s’allonger en courtes 
lames médiotestaires, très proches des parois latérales de la cavité, apicale. 



Fig. 19. - Spiriferellii '! s/j. 

Spécimen T 5-tî a 12 : a) polissage effectué suivant le plan (</) : /») polissage effectué entre les 
plans («) et (/>). 

Fig. 20. — Spiriferella ? s/j., x 10. 

Spécimen T 5-0 a 11 : polissage effectué entre les plans (a) et (b). 

Fio. 21. — Spiriferella ? sp., x 5. 

Spécimen T 5-6 a 12 : polissage effectué suivant le plan (c). La région tlu delthyrium n’est 
pas bien conservée. 

Sur le plan (c), on n’a pu effectuer qu’un seul polissage, sur un échantillon dont 
la région delthyriale est malheureusement endommagée. La cavité apicale primitive 
est subquadrangulaire et s’ouvre par un goulot. Les lames dentales n’ont pu être 
observées sur les bords delthyriaux très usés (fig. 21). 


Mesures. 



Développement ontogénique, variabilité des spécimens adultes : l'ornementa¬ 
tion varie brutalement au cours de la croissance. Les côtes, simples citez les indi¬ 
vidus jeunes, se divisent à partir d'un certain stade. On n'a pu préciser comment 
varient les autres caractères, en raison du petit nombre d’échantillons et de leur 
médiocre état de conservation. 

Attribution générique, rapports et différences : 

Les genres Spirifefella Tschern., Elioa Fredekicks, Elivina Fredericks sont 
très proches sinon identiques : tous trois possèdent un fort épaississement posté¬ 
rieur de la valve pédoncnlaire, et une ornementation de côtes larges, fasciculées. 
Ils diffèrent les uns des autres ; peut-être par leur micro-ornementation, et par 
leur structure apicale : Spiriferella est pourvu de. lames dentales courtes et épaisses, 
alors que celles d 'Elivina seraient minces. Eliva n'aurait que des bourrelets dentaux. 
De nombreux auteurs, notamment C. O. Dunbah (1955) mettent ces trois genres en 
synonymie, Spiri/eretta ayant priorité sur les deux autres. Par ailleurs, J. B. Wateii- 
house. 1966. a remarqué que G. Fredericks, eu établissant le genre Elivina avec 
l'espèce-tvpe Spirifer tibdanm Dieneb, 1897, s'était probablement référé aux spé¬ 
cimens déterminés comme tels par Tschehntschew, et non aux originaux de Diener. 

■ I. B. Waterhouse est d'avis qu’il s'agit en fait d'espèces différentes : la signification 
exacte du genre Elwina lie pourra donc être précisée qu'après révision du matériel 
Inmalayen et russe. La distinction entre Spinferella et Eiiim s'avère délicate : les 
figurations de polissages qu'en donne E. A. Ivanova (1960, p. 369, fig. 358 el 360) 
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sont presque identiques L'étude de nos spécimens montre que les bourrelets den¬ 
taux peuvent, en s’allongeant, passer à de courtes lames dentales. Le matériel dont 
nous disposons n’est ni assez abondant, ni assez bien conservé pour en permettre 
une étude détaillée et probante. 

La forme étudiée ici diffère nettement d ’Elwa lyra (Kutorga) espèce-type du 
genre Eliva, par ses côtes latérales à divisions plus tardives et sa costulation sinale : 
E. lyra possède en effet deux ou trois paires de côtes sinales, toutes issues de la côte 
bordière. 

D'Elivina libelana (Tschernyschew, non Diener), notre espèce se distingue par 
son sinus moins large, moins profond, ses côtes latérales plus fines et plus nombreuses. 

Enfin, les « Spiriferella » libelana décrits par Diener ressemblent aux spécimens 
d’Afghanistan par leur contour, la forme de leur sinus. Il existe peut-être entre les 
deux formes une légère différence d’ornementation, les côtes latérales étant un peu 
plus nombreuses chez nos échantillons. La structure interne des Sp. libelana Diener 
est inconnue. 

Répartition géographique et stratigraphique : 

« Spiriferella » libelana (Diener) provient de Chitieun I, dans l’Himalaya : gise¬ 
ment daté du Permien supérieur par la présence de Cyclolobus. L'espèce a été trouvée 
au Caracorum (Merla, 1934) et au Népal (Waterhouse, 1966) dans des dépôts 
contemporains -. Ailleurs, divers auteurs l’ont décrite dans des terrains plus anciens, 
en particulier dans le Permien inférieur d'Oural, des Alpes carniques, du Laos. Il 
s’agirait de formes homéomorphes appartenant à d’autres espèces ; toutes sont insuf¬ 
fisamment connues. 

Les genres Elivina et Eliva n’ont été cités que dans le Permien inférieur d’Eurasie. 

1. Notre documentation est incomplète : il nous a été impossible de consulter la publication 
de Miloradovitch (1936) d'où proviennent sans doute les figurations d’Ivanova. 

2. Pour V. I. Ustritsky (1961) cependant, les faunes décrites par Merla au Caracorum ne 
seraient pas d'àge Permien supérieur, mais probablement Permien inférieur : Artinskien. 


Feu ■ 
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Planche 1. 


Fig. 1-4. - 

-Orulgania? robusta n. sp., x 1. 

Provenance : 8 km à l’W de Tezak ; Permien inférieur. 

Fig. 1 

a-c. Spécimen T 2-4 b 5 : holotype. 

: vue postérieure ; la largeur maximum de la coquille apparaît supé¬ 
rieure à celle de la ligne cardinale. 

b 

: valve pédonculaire partiellement décortiquée, montrant le myoglyphe. 

: vue latérale. 

Fig. 2. 

Spécimen T 2-1 b 1 : valve brachiale ; le sillon médian du bourrelet est 
bien développé. 


Fig. 3. Spécimen T 2-4 b 2 : vue postérieure ; on voit ici la plaque delthyriale. 
Fig. 4 a-c. Spécimen T 2-4 b 3 : coquille de grande taille, déformée par compres- 



sion dorso-ventrale. 

Fig. 5 a-c. 

— Permospirifer ? wardakensis n. sp., x 1. 

Provenance : Wardak ; Permien inférieur. 

Spécimen Wd 3 a 1 : holotype. 

: vue ventrale ; la coquille a disparu à l’avant, laissant voir sur son moule 
interne le myoglyphe et le gonoglyphe. 

b 

: vue latérale montrant la très faible épaisseur de la valve pédonculaire. 

: vue postérieure légèrement oblique, mettant en évidence le soulève¬ 
ment de la coquille de part et d’autre du sinus. 


Source : MNHN, Paris 
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Planche 11. 


Fig. 1-2. — Syringolhyris lexta (Hall) s. /., x 1. 

Provenance : Wakak ; série de Wakak. 

Fig. 1. Spécimen W 30 a 2 ; aréa, plaque delthvriale et syrinx dégagés. 

Fig. 2 a-b. Spécimen W 30 a 5. 

Fig. 3-4. - Syringolhyridinae n. g. .1, n. sp. a., x 1. 

Provenance : Wakak, en amont du sentier de Charna; série de Wakak. 

Fig. 3. Spécimen W 37 h 1 : valve pédonculaire partiellement décortiquée ; 
de faibles côtes apparaissent latéralement. 

Fig. 4 a-b. Spécimen W 37 b 2 : présentant de longues lames dentales. 

Fig. 5-9. —- Unispirifer aff. mucronalus (Waterhoüse). 

Série de Wakak. 

Fig. 5. Spécimen W 34 c 8, x 1 : entre Bokan et Wakak ; valve pédonculaire 
adulte, région postérieure ; du côté droit, la coquille a disparu, lais¬ 
sant voir une longue lame dentale. 

Fig. 6 a-b. Spécimen W 37 d 1 : Wakak, en amont du sentier de Charna. 
a : x 1 ; fragment de valve pédonculaire adulte. 
b : x 5 ; microornementation. 

Fig. 7. Spécimen W 34 c 6, x 1 : entre Bokau cl Wakak ; surface interne de, 
valve pédonculaire adulte ; noter la forte élévation des lames dentales 
au-dessus du callotest postérieur. 

Fig. 8. Spécimen W 37 d 4, x 1 : Wakak, en amont du sentier de Charna ; 
surface interne d’une valve pédonculaire jeune. 

Fig. 9. Spécimen W 34 c 3, x 1 : entre Bokan et Wakak ; valve brachiale à 
extrémités cardinales conservées. 

Fig. 10-11. Prochoristilella afghanensis n. g., n. sp. x 1. 

Série de Wakak. 

Fig. 10 a-b. Spécimen W 31 a 1 : holotype, 1. Provenance : Wakak. 
a : valve pédonculaire à extrémités cardinales brisées. 
b : vue interne ; la région postérieure seule a été dégagée, montrant le 
myoglyphe et le bourrelet callotestaire médian qui recouvre les lames 
dentales. A l’avant et sur les côtés de la coquille, il a fallu laisser une 
certaine épaisseur de gangue, pour préserver la solidité du spécimen. 

Fig. 11. Spécimen W 34 d 1, x 1 : entre Bokan et Wakak. 

Fig. 12. — Unispirifer aff. mucronalus (Waterhoüse). x 2. 

Spécimen W 34 c 4 ; provenance : entre Bokan et Wakak. 

Valve brachiale, région cardinale ; le processus cardinal est très mal 
conservé ; noter l’absence de lamelles apicales supportant les arêtes 
brachiophoriennes. 


Source : MNHN, Paris 



Marie LEGRAND-BLAIN. — Spiriferacea carbonifères et permiens de l'Afghanistan central. 


Planche III. 


Fig. 1-4. — Neospiri/er fasciger (Keyserling) s. La 1. 

Provenance : 8 km à FW de Tezak ; Permien inférieur. 

Fig. 1 u-b. Spécimen T 2-4 a 2 : le sinus et le bourrelet sont bien développés. 

Fig- 2. Spécimen T 2-4 a 1 : le bourrelet est relativement étroit. 

F’ig. 3. Spécimen T 2-4 a 8. 

Fig. 4 ii-b. Spécimen T 2-4 a 3 : le sinus est particulièrement large, à fond 
platement arrondi. 

Fig. 5-10. — Fusispirifer byroensis ? (Glauert), x 1. 

Provenance : Doni Yarchi ; série de Doni Yarchi. 

F'ig. 5. Spécimen W 11 a 4 ; le sinus est profond, bordé de faisceaux de côtes 
relativement forts. 

F'ig. 6 a-b. Spécimen W 11 a 11. 

Fig. 7 a-b. Spécimen W 11 a 10 ; le sinus est plat, étroit, les faisceaux de 

côtes latéraux à peine marqués. 

Fig. 8. Spécimen W 11 a 5 : surface interne de valve pédonculaire, dégagée 
dans la région postérieure ; les côtes radiaires visibles à l’avant cor¬ 
respondent au moule interne de la valve brachiale du même échantil¬ 
lon, écrasée contre la pédonculaire. 

F'ig. 9. Spécimen W 11 a 1 ; la valve pédonculaire de cet individu possède un 
sinus très plat. 

F'ig. 10. Spécimen W 11 a 2 : le sinus est large, profond. 
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Source : MNHN, Paris 


Planche IV. 


. 1-2. — Permospirifer ? wardakensis n. sp., 1. 

Provenance : Wardak, vallée de Hakazar ; Permien inférieur. 

Fig. 1. Spécimen Wh a 1. 

Fig. 2 a-c. Spécimen Wh a 1. 

a : la plaque delthyriale est visible. 

c : profil, montrant la très faible convexité de la valve pédonculaire, et 
la courbure longitudinale plus accentuée de la brachiale. 

3-4. Neospirifer e. g. derjawini (Yanichewsky), 1. 

Série de Wakak. 

Fig. 3. Spécimen W 31 b 2 : entre Bokan et Wakak. 

Fig. 1. Spécimen W 34 b 1 : Wakak, en amont du sentier de Charna ; la 

microornementation « en tuiles » est ici bien visible. 

5-9. — « Spirifer » bokanensis n. sp. 

Provenance : Bokan ; série de Bokan. 

Fig. 5 u-d. Spécimen W 7 a 9 : holotvpe (forme 11). 
a : x 1 ; vue externe. 

b ■ X 1 : vue interne : noter le fort développement du gonoglyphe tout 

autour du myoglyphe, et sa disposition, à la périphérie, en crêtes 
anastomosées plus ou moins radiaires. 
c : x 1 ; vue latérale. 
d : X 5 ; micro-ornementation. 

Fig. 6 a-b. Spécimen W 7 a 13 (forme 1), 1 ; les extrémités cardinales sont 

effilées. 

Fig. 7 a-b. Spécimen W 7 a 12 (forme 1), x 1 ; le sinus est ici exceptionnel¬ 
lement profond, et l’àréa élevée. 

F'ig. 8. Spécimen W 7 a 26, x 2 : polissage effectué suivant le plan (b) : le 
myotest sombre s’observe très bien sous le sinus. 

Fig. 9 a-c. Spécimen W 7 a 18 (forme II), x 1. 

10-11. — Spiriferella ? sp., x 1. 

Provenance : 8 km à l’W de Tezak; Permien inférieur, zone à Para- 
fusulina, sous-zone à Pseudofiisulina ambigua. 

Fig. 10 a-b. Spécimen T 5-6 a 9. 

Fig. 11. Spécimen T 5-6 a 7 ; surface interne partiellement usée, 


Source : MNHN, Paris 
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